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PRÉSENTATION




Frères, Communautés, Laïcs mennaisiens, 

Le thème de cette Circulaire exprime l'une des grandes urgences de la vie consacrée en général et de notre Congrégation en particulier. Ce n'est pas un thème facile. Étant donné son importance, il doit nous coûter quelque effort et nous devons être disposés à le fournir. Ne vous découragez pas s'il vous paraît difficile d'accès, voire abstrait. Vous avez déjà affronté des choses plus dures. Ne manquez pas cette nouvelle occasion de continuer à répandre la vie. Mettez-vous en route. Lisez ce texte à petites doses. Il vaut mieux aller posément, mais jusqu'au bout plutôt que de partir trop vite pour abandonner ensuite. Courage !
La formation permanente est l’un des thèmes phares de nos assemblées. Les textes de l’Église et de notre Congrégation insistent sur sa nécessité. Tous, laïcs et religieux, nous parlons de l’urgence de la rénovation et nous nous efforçons d’en proposer les contenus, la pédagogie et les itinéraires pour les mettre en œuvre.

Cette formation est la pierre angulaire de la fidélité créative à ce moment de notre histoire, tant dans le domaine personnel que dans le domaine institutionnel. L’importance de la psychologie, dans la croissance et la maturation de la personne humaine, est évidente, mais la formation qui nous transforme est grâce et don de l’Esprit. Il nous aide à nous configurer de plus en plus au Christ.


Les destinataires du texte sont en premier lieu les frères et les communautés. Mais les laïcs et les fraternités de laïcs mennaisiens sont également concernés par ce qui est dit ici, même si certaines choses devront être réinterprétées selon leur situation propre et leur vocation personnelle.
Une idée qui prend toujours plus corps dans la vie consacrée est que la croissance humaine et spirituelle se fait dans la vie ordinaire, dans la mission et dans la communauté, ce qui n’empêche pas d’y consacrer des temps particuliers : sessions de formation, fins de semaine, périodes exclusivement réservées à cela.
N’en restons pas à la seule réflexion mais vivons cela comme chemin humain et spirituel. Ce sera un moyen d’aider et de stimuler l’engagement vital des communautés et des frères, dans le groupe de foi et dans la communauté d’animation mennaisienne, et, de manière spéciale, dans la vie personnelle.

Ceux qui feront remarquer la longueur du texte n’auront pas tort. Mais, pour un thème aussi important, il ne servirait à rien de se cantonner dans les généralités. Ce ne serait une aide ni pour les frères, ni pour les communautés.




F. José Antonio Obeso, s.g.
CHAPITRE Itc "CAPITULO   I"
L’URGENCE DE LA FORMATION PERMANENTE  tc "

La urgencia de la Formación Permanente  " \l 2
L’importance de la formation permanente dans la culture sociale actuelle
1.- La société a découvert la formation permanente, appelée aussi ‘continue’, comme une nécessité “professionnelle”. Arriver à être un bon professionnel exige un effort, mais seul celui qui se forme de manière continue reste à jour. Dans la vie professionnelle, ceux qui se limitent aux connaissances acquises dans leur carrière viendront renforcer le monde des inadaptés. S’il en est ainsi lorsqu’il ne s’agit que d’organisation, de stratégies de qualité ou d’habileté professionnelle, qu’en sera-t-il lorsqu’il s’agira de la transformation des personnes ? 

Le monde de l’éducation a changé. Il a suivi le rythme de l’évolution des enfants et des jeunes. Cette transformation rapide nous pousse à adapter continuellement nos méthodes, à rendre celles-ci beaucoup plus actives et personnalisées. Il nous faut adopter une attitude de recherche permanente. L’éducateur ou l’enseignant qui ne le fait pas paiera le tribut amer de la frustration et de l’insatisfaction ; c’est un prix trop élevé pour les frères et les laïcs qui aiment leur vocation d’éducateurs.
La formation permanente, urgence et défi 

2.-Tous les connaisseurs et analystes de la vie religieuse s’accordent à affirmer qu’il existe un problème de formation pour évangéliser aujourd’hui dans le monde des jeunes. La nouvelle culture ouvre de nouveaux espaces à la mission, mais elle présente aussi des défis concrets à ceux qui veulent non seulement enseigner, mais évangéliser en éduquant. Rappelons l’individualisme croissant, les conséquences de la société pluri-culturelle et pluri-éthique, le consumérisme effréné, la globalisation des communications et des systèmes financiers, la pauvreté endémique des pays démunis.

Pour les parents et les éducateurs, éduquer dans cette culture et dans la sub-culture juvénile, c’est tout un défi qui exige lucidité. Le monde des jeunes évolue plus vite que la capacité d’assimilation des éducateurs et des parents ; les adolescents de 15 ans considèrent les jeunes de 25 ans eux-mêmes comme vieux et déphasés.
L’urgence n’est pas dans notre ‘manière de procéder’, mais particulièrement dans notre ‘manière d’être’. Nous nous demandons comment être religieux dans ce monde qui remet en question les fondements de ce que nous avons appris, ou comment éduquer ceux qui ont peu de relations avec les éducateurs. De nombreuses questions nous assaillent : où devons-nous être ? Comment nous engager dans la mission partagée en affermissant notre identité religieuse et en aidant les laïcs à mieux vivre la leur ? Quelle visibilité, quel témoignage et quelle cohérence de vie présentons-nous aux éducateurs laïcs, aux jeunes et à la société ?

La formation permanente est la voie pour solutionner beaucoup de problèmes
3.- L’un des apports les plus prometteurs est la générosité des frères et de tant de laïcs qui partagent notre charisme. Mais ce n’est pas uniquement une question de générosité. S’il en était ainsi, le problème serait résolu.
Nous sommes dans un contexte entièrement nouveau, dans lequel nous essayons de trouver une place comme congrégation, comme communautés, comme personnes. Nous sommes parvenus à la fin d’un chemin tracé et nous nous demandons ce qu’il faut faire pour recréer une vie nouvelle et la partager avec les laïcs, comment approfondir et affermir notre identité religieuse et communautaire en partageant le charisme.
Il nous faut trouver une solution globale car nous ne pouvons pas nous contenter de solutions d’attente. Parfois, par prudence, parfois par manque d’audace, ou par peur de nous tromper, nous laissons de côté les solutions sérieuses, celles qui relèvent de la chirurgie, et nous nous contentons d’aspirine. La vie religieuse est parvenue à une conviction généralisée : le meilleur moyen est la formation permanente, bien comprise et sans accommodements réducteurs.
Le projet de fidélité dynamique, ou créative, exige la formation permanente
4.- Jean-Paul II a consacré le terme de “fidélité dynamique”, ou créative, dans l’Exhortation Vita Consecrata : “Les Instituts sont donc invités à retrouver avec courage l'esprit entreprenant, l'inventivité et la sainteté des fondateurs et des fondatrices, en réponse aux « signes des temps » qui apparaissent dans le monde actuel”
.  Le Pape récemment disparu relie la “fidélité dynamique” à la mission. Il la ramène au fait de savoir lire la réalité et de savoir lire les signes nouveaux dans la docilité à l’Esprit.

La formation permanente, comprise comme un projet de configuration toujours plus totale au Seigneur
 selon sa vocation propre, est le pilier de toute transformation personnelle et communautaire. La dynamique de la croissance exige la capacité d’intégrer les nouvelles situations dans le processus de maturation personnelle. Nous grandissons en discernant, en assumant et en intégrant les réalités changeantes. En cette époque de changement permanent, la fidélité qui n’est pas dynamique n’en est plus une.

La fidélité est créative lorsqu’elle se maintient à travers des processus qui aident à croître harmonieusement. Pourquoi insister sur les processus ? Parce qu’à travers eux, la personne se construite et mûrit en intégrant d’une manière créative la fidélité aux valeurs de sa vocation dans une réalité changeante. Dieu nous appelle dans l’histoire, à travers les circonstances que nous vivons, signes de notre temps. Il n’y a que le discernement spirituel pour nous aider à entendre les appels, à les interpréter et à y répondre selon notre vocation. 


La formation tout entière est un processus. C’est pourquoi on ne peut pas dire qu’il y ait "d’abord” une formation initiale et “ensuite” une formation permanente. Encore moins peut-on considérer celle-ci comme un complément "pour que les jeunes apprennent à se situer en communauté". La formation est un itinéraire unique, sans discontinuité. Si la formation initiale ne se fait pas à l’intérieur d’un projet de formation permanente, elle ne produira que des adaptations plus ou moins solides. Les formateurs commencent le processus de formation permanente dans la maison de formation, en transmettant aux jeunes la conviction de la continuité de tout le processus de formation.

La réalité et les manières de la lire
5.- Objectivement, nous sommes dans une réalité sociale déterminée, avec des influences et des traits culturels concrets. Mais il existe aussi une réalité subjective qui porte à nous situer diversement dans la réalité objective. Cela est dû à notre formation, à notre personnalité, à notre manière de vivre la mission et à l’influence de nos expériences antérieures.

Nous pouvons vivre subjectivement de manière très diverse la même réalité objective. Nous trouvons des frères et des laïcs confrontés à des problèmes identiques dans la mission, avec les mêmes doutes et les mêmes perplexités devant les nouvelles générations de jeunes, mais leurs réactions sont diverses. Les uns s’efforcent de les comprendre par plus de proximité et un dialogue avec eux, alors que d’autres perdent leur capacité d’adaptation, en rendant responsable le système éducatif des difficultés qu’ils rencontrent avec eux. 

L’éducateur et l’établissement assureront une formation éducative s’ils ne se réfugient pas dans la permissivité ou dans l’indifférence. Le Seigneur nous a appelés à être là et il ne nous abandonnera pas. Le bon éducateur s’adapte aux jeunes sans attendre que les jeunes ne s’adaptent à lui.

Nous pouvons lire la réalité de la Congrégation sous l’angle des problèmes ou sous celui des signes de vie nouvelle. Les problèmes, nous ne les nions pas. Mais il y a beaucoup de signes qui nous encouragent à voir l’avenir avec espérance : la nouvelle vie du charisme, la spiritualité mennaisienne ; la mission partagée ; la vie communautaire renouvelée, la présence missionnaire ; les supérieurs majeurs et locaux qui s’efforcent plus que jamais d’animer leurs frères, etc. 

Toute la vie religieuse vit cette rénovation profonde, en même temps qu’elle souffre du départ de ceux qui abandonnent et de l’absence de nouveaux fils. Le Seigneur nous a placés à un moment historique de l’Église et de la Congrégation, à la fois fascinant et difficile.

La réalité est en soi importante, mais c’est surtout la manière de la considérer, de la lire, de nous la représenter, c’est "notre réalité subjective" qui est intéressante. Le frère qui fait une lecture pessimiste aura davantage de difficulté à accepter que Dieu soit le Seigneur de l’histoire. D’autres, avec un défaitisme bardé de faits, nous diront qu’il n’y a rien à faire. L’attitude de confiance et d’espérance est fondamentale. Il faut voir cette étape comme un temps de grâce, comme un kairos, une nouvelle chance que la Providence nous offre. Il faut la considérer comme un moment où Dieu n’est pas dans le tremblement de terre, ni dans l’ouragan, mais dans le murmure d’une brise légère, celle des œuvres qui ne font pas de bruit, des petits gestes pleins de sens.

La formation permanente ne change pas la situation. Elle nous change nous-mêmes pour l’affronter. Elle nous équipera pour lire la présence de Dieu et pour être ses signes dans l’histoire. Elle ne nous appelle pas à nous retirer de la vie des hommes, mais à nous resituer comme ses nouveaux prophètes.

CHAPITRE  IItc "CAPITULO   II"
LE PÈRE DE LA MENNAIS 

ET LA FORMATION PERMANENTE tc "
El P. de La Mennais y la Form. Permanente " \l 2
Le Fondateur, homme de son temps,

aux intuitions géniales
6.- Ce serait une grave erreur, et une offense à la vérité, que de forcer la réalité en disant : “le Fondateur l’avait déjà dit”. Nous ne ferions pas justice à la vérité historique ni ne favoriserions la dévotion authentique. Il est certain que notre Fondateur fut un novateur à la capacité créative immense, pour adapter la mission à la vie. C’était un homme qui voyait au-delà de son temps. Mais il vivait dans une culture déterminée, dans une Église concrète, et il s’exprimait dans les circonstances historiques et spirituelles propres à son époque. 

Ayant repoussé cette tentation, nous devons souligner les solutions pratiques qu’il a appliquées pour élargir et continuer la formation qu’il dispensait aux jeunes à l’étape initiale de la vie religieuse. Ses initiatives répondent parfaitement à ce que nous entendons aujourd’hui par ‘formation permanente’, même s’il employait d’autres expressions.

La brève période marquée par l'action du P. Deshayes, cofondateur-initiateur de la Congrégation, a été vécue intensément par les premiers Frères. Il leur donnait une formation chrétienne chez lui et les envoyait chez les Frères de La Salle pour les études. Lorsqu'il dut se rendre en Vendée pour s'occuper des Congrégations monfortaines, ses disciples ont suivi le P. de La Mennais. Mais le P. Deshayes a laissé un souvenir inoubliable et plein de reconnaissance chez ses disciples.   

Insatiable curiosité et ouverture intellectuelle 

7.- Lorsqu’un fondateur a la curiosité intellectuelle comme trait de sa personnalité, il la transmet d’une manière ou d’une autre à ses fils. Notre Père Jean-Marie l’alimentait de manière permanente dans les livres, son unique richesse : “la bibliothèque est l’unique trésor d’un homme pauvre”.

Sa soif de lecture ne l’a jamais quitté. Tout bon livre lui plaisait et, pour l’acquérir, toute privation lui paraissait bonne.

Savoir apprécier un bon plat n’est pas un défaut et ne va pas contre l’ascèse. Au temps de notre Père Jean-Marie, en dehors des salons élégants des cours royales ou des grands de ce monde,  on n’avait pas atteint le degré de raffinement actuel de certains pays. Lorsqu’il voyageait à Paris, au lieu de réjouir son estomac, il investissait ses maigres ressources dans les livres, passion confessée et connue. À quelqu’un qui lui demandait combien lui avait coûté sa magnifique bibliothèque, il répondait avec son ironie bien à lui : “elle ne m’a coûté que quelques creux d’estomac”.
 Rien de plus facile, pour le contenter, que de lui faire son cadeau préféré, un livre. Il ne cachait pas ses préférences et ses sympathies pour ses "compagnons les livres”.

Si les livres étaient sa passion intellectuelle, la véritable passion de sa vie fut d’annoncer Jésus-Christ et son Royaume. D’abord à la Chesnaie puis à Ploërmel, le temps que lui laissaient la prière, la formation des jeunes et l’accompagnement des frères, il le consacrait à la lecture. En quittant la Grande Aumônerie de France, il écrivait : "dans la capitale… on passe son temps à ne rien faire… : ici, … pas une minute de perdue : j'ai sur ma table et sur ma cheminée, vingt livres que je voudrais lire à la fois : je suis, sous ce rapport aussi enfant que je l'étais il y a trente ans.“

La Chesnaie, école de formation permanente. 

8.- La Chesnaie fut une école de vie spirituelle et de formation au service de l’Église et du Royaume de Dieu. Féli, par son intelligence et sa plume, était l’imam de l’élite qui se réunissait à la Chesnaie. Ils sentaient la nécessité d’unir leurs forces pour défendre l’Église et la foi dans une société travaillée par des influences laïques, militantes et hostiles à toute référence religieuse. Notre Père Jean-Marie n’était pas Féli, “un écrivain… dont la plume est un rasoir"
, mais ses intuitions éclairaient le génie de l’écrivain.

Éléments de formation permanente
pratiqués par le Fondateur tc "
Elementos de la FP que el Fundador practicaba " \l 3
1.- Appui sectoriel des frères par les écoles en réseau 

9.- La configuration rurale de la société bretonne de son époque, que le Fondateur voulait éduquer, “parce que d’autres n’y allaient pas”, forçait à la dispersion des frères. C’était une nécessité pastorale. Cependant le fait d’installer les premières écoles dans les villes pour s’opposer à la méthode de l’ ‘enseignement mutuel’, montre le génie pratique de cet homme qui préférait apporter des solutions aux problèmes concrets de l’éducation plutôt que de se limiter à énoncer de grands principes. Il disait que s’ils réussissaient dans ces lieux stratégiques, les demandes d’école venant de lieux plus isolés afflueraient. Il était, cependant, tout à fait conscient des risques et de la nécessité d’entretenir des liens avec ses frères. Pour cela, il créa deux réseaux, celui des écoles et celui des noviciats. Ceux-ci étaient en réalité des juvénats en vue de  discerner la capacité et les motivations des candidats récemment arrivés, avant de les envoyer à Ploërmel où se tenait le véritable noviciat. Le Fondateur explique la fonction de ces centres de formation : “Ce sont des maisons où il n'y a jamais moins de cinq ou six frères, et qui servent comme de points d'appui et de centre aux écoles groupées autour d'elles ; j'y envoie les sujets qui se présentent, pour les éprouver, de sorte qu'ils n'arrivent à la maison mère ou au noviciat proprement dit, qu'après que nous nous sommes assurés de leur capacité et  de leurs dispositions. “
 Il les place stratégiquement dans le diocèse de St-Brieuc : Quintin au centre, Dinan et Tréguier aux extrêmes. Ainsi, “les frères placés à peu de distance, ont de continuels rapports avec elles : ils y vont de temps en temps, surtout quand j'y suis, et par le moyen de ces réunions, j'abrège mes visites.”

2.- Rencontres de frères proches. 

Ce réseau a l’avantage de permettre des réunions fréquentes : “elles sont assez rapprochées les unes des autres, et… les frères … se voient… environ tous les mois.”
 Cette stratégie était particulièrement utile pour aider les frères isolés dans les écoles rurales, sans autre communauté que celle du curé. Les rencontres étaient nécessaires pour se soutenir affectivement et spirituellement, pour s’aider mutuellement dans les difficultés de la mission et recevoir les orientations que le Fondateur donnait au supérieur de ces centres sectoriels. Si nous avons besoin de ces rencontres aujourd’hui, alors que nous avons tant de moyens de communication, c’était l’un des moyens les plus intéressants et les plus justifiés au début de la Congrégation. Les frères étaient très jeunes et commençaient la mission après une courte période de formation. 

3.- Visites fréquentes 

Visiter les écoles, animer les élèves et les frères, c’était un cadeau tant pour le Fondateur que pour les destinataires. À cause de la multiplication de ces visites et de ses ennuis de santé, il confiait ces visites à d’autres frères qu’ils choisissaient eux-mêmes : “J'ai deux assistants nommés par les frères qui ont fait le voeu de cinq ans et choisis parmi eux : quand j'ai des renseignements à prendre sur une école, je les y envoie ou j'y vais moi-même : il y a bien peu d'écoles qui ne soient visitées tous les trois mois”

Étant donné la dispersion de la population, il ne peut pas envoyer des frères dans toutes les localités. Il les envoie dans les bourgs qui ont un minimum d’élèves ou bien il demande aux familles d’accepter le déplacement de leurs enfants : “Il ne peut pas y en avoir dans tous les villages : ce serait même un mal qu'ils fussent multipliés à ce point : toute école qui n'est pas au moins de cinquante enfants est languissante et ne se soutient que difficilement”
. Certains peuvent esquisser un sourire complice en lisant cela, mais n’oublions pas qu’il n’est pas exagéré de supposer une moyenne de cinq enfants par famille à cette époque, et que nous avons eu, il n’y a encore pas longtemps, des classes de plus de 50 élèves.

4.- Direction spirituelle directe ou par correspondance

Notre Père accordait une grande importance aux lettres personnelles que les frères lui envoyaient au moins une fois par an. C’était pour lui une façon de suivre leur évolution, de les conseiller et surtout de faire l’accompagnement personnel. 

Il ne veut pas qu’ils lui parlent seulement de l’école, mais de leur état spirituel : “quand vous m’écrirez, dites-moi quelque chose sur votre état spirituel”

Il les encourage à ne pas avoir peur de lui parler de leurs difficultés spirituelles. “Ne craignez pas que je me fâche de tout ce que vous me dites : un fils peut toujours parler bien librement à son père de ses afflictions, de ses tentations.”
 Lui-même pratiquait la direction spirituelle avec l’aumônier de la Maison-mère à Ploërmel, le P. Ruault, à qui il confiait les novices en son absence.

5.- La retraite annuelle

Parmi les moyens de formation et de renouvellement spirituel, notre Père Jean-Marie accordait une importance extraordinaire à la retraite annuelle dont il disait que c’était le temps des miracles, la fête de la Congrégation. La retraite était le moment magique où l’on vivait ensemble  l’expérience spirituelle personnelle et communautaire par excellence. Dans les lettres il encourage les frères : “Préparez-vous bien à la retraite et commencez dès à présent à demander à Dieu les grâces dont vous avez besoin”.

Aux frères des missions il rappelle avec une tendresse particulière de Père : "Sans doute, aurez-vous fait une retraite pendant les vacances : cela est bien essentiel pour vous affermir tous dans votre vocation, et renouveler votre ferveur”.
 

La retraite annuelle était le moment de rencontre entre les frères et le Fondateur, temps fort de renouvellement spirituel, occasion de formation permanente et d’orientation pour l’année à venir. À la retraite on se trouvait préparé au changement de communauté et à quelque mission proposée par le Supérieur. 

Depuis la première retraite d’Auray, moment vraiment fondateur de la Congrégation, les retraites ont constitué un moment-clé. Dans la mémoire de la Congrégation, elles sont restées gravées comme le moment magique où l’on revit ensemble “le premier amour” du Christ, de la vocation, de la mission. 

6.- Former pour la mission

“Former pour la mission” a été l'une des lignes maîtresses de la pensée et de la pratique du Fondateur. Il l'appliquée non seulement aux Frères, mais également aux Filles de la Providence et aux Prêtres de Saint-Méen. La formation vise le ministère. La mission prédétermine le style, la durée, les exigences de la formation. En cela, c'est un homme de notre temps : il n'accepte pas de formation raccourcie ou au rabais. Comme il le dit aux Prêtres de Saint-Méen : “le manque de ministres pourrait parfois amener à abréger le temps d'études et d'exercices, ce qui engendrerait de très graves inconvénients."

La formation doit être intégrale et de qualité pour répondre aux besoins du ministère et mieux servir ses destinataires : “Ne négligez pas la formation dans les sciences profanes, non pour y trouver un vain plaisir, mais pour pouvoir mieux servir les enfants qui vous sont confiés”.
 Il considère comme une déviation vocationnelle le fait de vouloir obtenir des diplômes par intérêt seulement personnel, sans considérer le meilleur service de la mission.

Aujourd'hui, avec VC, nous insistons sur la communauté comme milieu privilégié de formation. Le Fondateur l'exprimait dans la terminologie de son temps, alors que la Congrégation était à l'état naissant. Fidèle à son génie pratique et réaliste, il nous dit : “on place les novices, lorsqu'ils en sont capables, dans les écoles dirigées par les frères“ et ailleurs : “nous sommes aidés par la charité des supérieurs et des frères qui, avec bonté et franchise, nous conseillent”
.


CHAPITRE IIItc "CAPITULO III"
LA RÈGLE, 
ITINÉRAIRE DE FORMATION PERMANENTEtc "La Regla, itinerario de Formación Permanente " \l 2
Nécessité de la formation permanente

10.- La conviction de la nécessité de la formation permanente pour revivre le charisme de fondation fut l’une des idées-clés de la rénovation demandée par le Décret Perfectae Caritatis : “s’efforcer de parfaire soigneusement durant toute sa vie la culture spirituelle, doctrinale et technique”
. La Règle a adopté ce critère dans sa rédaction : “Une formation n’est jamais achevée. Tout au long de leur vie, les frères cherchent à progresser pour un meilleur service de Dieu, de l’Église et de la société.”



Nous nous accordons tous sur un tel principe. Les résistances apparaissent peut-être lorsque les chapitres généraux, le conseil général ou l’Église nous proposent des chemins et des itinéraires de formation pour “continuer à progresser et à produire une vie nouvelle”.

La Règle, itinéraire de vie

11.- La Règle est l’itinéraire par lequel nous nous configurons au Christ selon notre esprit. Elle est entièrement faite de propositions, générales ou concrètes, pour vivre le charisme mennaisien dans la communauté, dans la mission et dans la vie. Actualisée par les chapitres généraux, elle est la voie sûre dans laquelle le frère se transforme selon les "sentiments mêmes du Christ". La Règle insiste sur l’importance d’assurer une solide base de formation aux frères : “La beauté, la solidité et la fécondité de la Congrégation dépendent, pour une large part, du choix et de la formation de ses membres”
.

Elle nous encourage également à utiliser les moyens de communication, les techniques d’éducation qui améliorent la compétence professionnelle et pédagogique, pour exprimer de manière actualisée le message évangélique et être des hommes de notre temps : “Attentifs aux faits et aux courants d’idées, les frères utilisent avec discernement les moyens de communication sociale pour enrichir leur culture, éclairer leur apostolat et perfectionner leur enseignement.”

La Règle est vie et nous encourage à nous former à travers ce que nous vivons quotidiennement, inspirés par la Parole de Dieu : “Le frère s’attache aux Écritures par une étude attentive. Il acquiert, par leur lecture fréquente ‘la science éminente de Jésus-Christ’. Il sait que, ‘ignorer les Écritures, c’est ignorer le Christ’”.

“Une solide culture spirituelle et doctrinale, associée à une humble recherche, aidera les frères à trouver Dieu dans la prière.”

L’un des points faibles de certaines règles de vie, c’est qu’en général “elles sont riches en modèles théologiques, mais pauvres en itinéraires méthodologiques”.
 Les principes théologiques et charismatiques sont en général bien définis. Nous savons où nous voulons aller. Mais le problème est habituellement pédagogique. “Les itinéraires pédagogiques, dans la vie quotidienne, ne sont habituellement pas clairs”.
 La Ratio sera assurément une aide en ce sens.  

Le charisme est source de sagesse spirituelle, mais notre déficience chronique, c’est de ne pas appliquer ce précieux capital dans la vie de tous les jours, de ne pas en faire un itinéraire pédagogique, tant dans la formation initiale que dans la formation permanente. Lorsque ce que nous vivons dans la mission ne nous porte pas à vivre le charisme comme rencontre du Seigneur, nous vivons davantage comme des professionnels de l’éducation que dans la ligne charismatique. Nos racines peuvent se dessécher, même si elles s’étendent près du trésor spirituel du charisme.

Le Chapitre général de 2000, chemin de formation permanente actualisant la Règle  
12.- Les propositions capitulaires sont parfois présentées comme un idéal plus ou moins utopique auquel nous arriverions peu à peu. Sans nier que les textes capitulaires montrent un idéal de vie, les frères et les communautés doivent voir en ces orientations un programme pour la vie ordinaire. Dans la Congrégation, comme, en général dans la vie religieuse, nous avons besoin d’une “nouvelle culture capitulaire”: être convaincus que les orientations capitulaires sont pour la vie et être déterminés à les y faire passer. Si une province dit : “le chapitre a trop d’exigences, prenons ceci, laissons cela”, se situe-t-elle dans la ligne de ce que l’Esprit demande à travers l’instance collégiale la plus élevée ? Ne fait-elle pas opposition à la vie nouvelle qu’il demande ? 

Tout chapitre propose un projet global de formation permanente, un itinéraire de communion. Il actualise la Règle et la rend applicable pour le présent. Il y a des provinces qui, au moment du chapitre provincial, se mettent face au texte du chapitre général et le prennent pour norme et modèle de leur planification et de leur programmation, dans leur contexte particulier. Elles prennent le texte dans son ensemble et ne se demandent pas si elles doivent en laisser la moitié ou le tiers. Elles se demandent seulement comment le mettre en oeuvre et le concrétiser de la meilleure façon possible.

Il ne s’agit pas seulement d’attitudes possibles de la province. Les provinciaux peuvent faire la même expérience de la part de leurs communautés ou de leurs frères. Il peut y avoir des frères ou des communautés qui ne se sentent pas interpellés dans leur vie quotidienne par les orientations de la province, ni par les chapitres provinciaux. Ce n’est pourtant pas, généralement, par manque de générosité ou d’engagement. 

Face à cela, il est réaliste de se demander : une nouvelle culture capitulaire de communion ne nous serait-elle pas nécessaire ? Je crois qu’à un niveau supérieur, nous constatons une situation semblable : nous sentons-nous interpellés par la Règle pour la vivre dans la vie quotidienne, ou croyons-nous que la Règle de Vie est une "déclaration de bonnes intentions" ?

Une province accomplit un projet de formation permanente si elle se décide à vivre à fond les propositions du chapitre général, avec des programmes réalistes et des étapes déterminées, des critères d’évaluation, une animation et une aide aux frères et aux communautés. 

CHAPITRE IVtc "CAPITULO IV"
LA PAROLE DE DIEU ET LA LITURGIE,

MODÈLES DE FORMATIONtc "
La Palabra y la Liturgia, modelos formativos " \l 2
Le chemin d’Emmaüs, itinéraire de formation permanente
13.- L’icône d’Emmaüs sert d’emblème au projet de préparation au Chapitre de 2006. Emmaüs est une rencontre. C’est un accueil. C’est aussi un partage. C’est un itinéraire qui réchauffe le cœur dans le partage de la Parole. C’est une invitation : "Reste”. Le Seigneur nous ouvre les yeux à partir du Pain. Puis c’est le retour à la communauté. C’est le passage du "nous espérions" désespéré au "nous attendons" plein d’espérance. 

Nous tenons là tous les éléments de base d’un chemin de formation permanente :

.- le cheminement ensemble ;

.- selon un projet ;

.- un pèlerinage dans la vie, avec le Christ pour compagnon ;

.- l’écoute de la Parole qui illumine l’histoire personnelle et communautaire ;

.- le coeur brûlant à ce moment précis où tant d’espoirs sont flétris ; 

.- un itinéraire de “progressive assimilation des sentiments du Christ envers le Père”

Les frères et les laïcs mennaisiens trouvent dans cette icône biblique un moyen pour vivre l’itinéraire de formation. Un auteur connu a même publié un livre qui peut nous aider : “Vie Consacrée, itinéraire de formation sur le chemin d’Emmaüs”.
 

En communauté, nous apprenons à renforcer nos liens et à partager la spiritualité et la mission pour :

.- communiquer plus profondément sur ce que nous vivons ;

.- dialoguer à partir de notre expérience personnelle et communautaire ;

.- accueillir celui qui fait le chemin ; 

.- reconnaître les signes de la présence du Seigneur dans notre vie ordinaire ;

.- revenir à la communauté pour annoncer et témoigner. 

Emmaüs éclaire l’itinéraire de la formation permanente.
 Il nous la fait voir comme un chemin et un processus où nous avançons pour :  

.- relire la vie avec la Parole de Dieu ;

.- “expérimenter” que Jésus fait route avec nous, comme personnes et comme communautés ;

.- partager entre frères de la communauté et avec les laïcs ;

.- vivre l’ “accompagnement” spirituel comme un moyen de cheminer ;

.- reconnaître le Seigneur dans les signes du partage et de la fraction du Pain ;

.- sentir la nécessité de communiquer notre expérience et de croître en communion.

De la Parole à la vie
14.- L'amour du Père nous parle et se manifeste en Jésus, Parole et Vie, selon l'expression par laquelle Jean ouvre son évangile : “au commencement était la Parole... en elle était la Vie”.
 

Dieu, formateur et éducateur de son peuple 

Le primat de la Parole pour la formation du coeur de l'homme nous est montré par le Seigneur dans l'Écriture. Pour le croyant de la Bible, le plus grand châtiment était de se sentir abandonné par Dieu. Aujourd'hui aussi, l'apparent silence de Dieu face à l'avenir reste une expérience douloureuse pour l'homme de foi et le religieux. Toute l'Écriture est un authentique itinéraire à travers lequel Dieu éduque et forme son peuple, le préparant à voir sa promesse accomplie en la Personne de Jésus. Le Cantique de Moïse décrit cette action éducatrice d'une manière excellente : “Il l'a trouvé sur une terre déserte, dans une solitude peuplée de bêtes sauvages. Il l'a entouré de soins, gardé comme la prunelle de l'oeil... Comme l'aigle voletant au-dessus de sa nichée, il déploie ses ailes, il le prend, il le porte sur son pennage. Le Seigneur seul l'a conduit, pas de dieu étranger avec lui”
.
Jésus, dans les Évangiles, possède toute la puissance éducatrice du “Maître qui se révèle, éduque le coeur et l'esprit”.
 La Parole constitue la véritable règle de vie. Si nous l'écoutons et la vivons, l'Esprit nous forme, nous apprend à connaître et à aimer le Christ, “Verbe incarné”, en le découvrant dans la vie quotidienne. La Parole est au principe de la formation, comme nous le dit la Règle : “la formation s'inspire de la parole de Dieu”.
 
La Parole est une rencontre vitale avec le Christ

Repartir du Christ, c'est repartir de la Parole, car “la Parole est la première source de toute spiritualité”
. Cette rencontre du Christ dans la Parole n'est pas le fait de l'érudit ni celui du professeur, mais constitue “une rencontre vitale qui permet de rencontrer, au travers du texte biblique, la Parole vive qui interpelle, oriente et modèle l'existence”.
  Le frère recherche le Christ en méditant sa Parole, sans faire l'herméneutique des lectures du jour, parce que son écoute est prière, est “écoute amoureuse”
.

La Parole nous apprend à regarder avec les yeux de Dieu

Cette écoute amoureuse nous aide à voir la vie, les événements, les personnes, avec le regard même de Dieu, compatissant et paternel/fraternel, en nous transformant pour voir les personnes et les événements avec les sentiments mêmes du Christ.

Le Fondateur, formé par la Parole et formateur par elle

Il la savourait, la priait et en faisait “la lampe de ses pas et la lumière de sa route”
. Par elle, il éclairait ses écrits et les textes qu'il laissait à ses frères et à ses amis. Par là il pratiquait ce que nous dit RdC: “L’Esprit-Saint a éclairé d’une lumière nouvelle la Parole de Dieu pour les fondateurs. C’est d’elle que chaque charisme a jailli et que chaque Règle veut être l’expression”
. Faisons nôtre ce que le Père écrivait à son ami : “Pour bien connaître Jésus-Christ, nous devons approfondir les Écritures, comme il nous le conseille lui-même. Nous devons surtout lire et relire avec une âme ardente de foi et d'amour l'Évangile du bien-aimé disciple”
.
Démarches concrètes

Cette rencontre vitale est favorisée par plusieurs démarches concrètes de notre vie personnelle et communautaire, tant avec les frères qu'avec les laïcs les plus proches :

“Lectio divina” dans la méditation quotidienne

Dans toute la Congrégation s'accroît l'importance de la Parole dans la formation à la prière personnelle et communautaire. Continuons à encourager cette transformation en faisant la “lectio divina” personnelle au moment de la méditation, même si nous pouvons la faire à d'autres moments de la journée. La Règle nous encourage à le faire : “dans l'oraison mentale, le Frère cherche Dieu par la méditation de la parole et la contemplation de ses mystères”
. L'avertissement du Fondateur est toujours d'actualité : “n'abrégez jamais la méditation sous n'importe quel prétexte, car, de tous vos exercices, c'est le plus nécessaire”
. Pour la Règle, la méditation est un exercice communautaire, même si nous le faisons personnellement : “ensemble ils méditent la Parole de Dieu, ils célèbrent l'office divin...”
, et elle insiste sur cet aspect : “ ils se réunissent deux fois par jour pour prier en communauté, le matin pour la célébration de Laudes et trente minutes de méditation...”
.

“Lectio divina” en communauté 

Nous avons tous l'expérience de la “lectio divina” en communauté, expérience qui s'est propagée dans les communautés chrétiennes, surtout, peut-être, en Amérique du Sud. Elle s'est généralisée, comme le dit le texte “La Vie Fraternelle en Communauté”: “Spécialement fructueuse pour beaucoup de communautés a été la participation à la “lectio divina” et aux réflexions sur la Parole de Dieu, de même que le partage d'expériences personnelles de foi et de préoccupations apostoliques”
. Notre expérience nous dit que ce n'est pas une pratique à imposer sans discernement des conditions locales et des personnes car “les différences d'âge, de formation, de caractère, conseillent d'être prudent pour l'exiger en toute communauté”
.
La Parole, unificatrice de la vie quotidienne 

Bien des religieux et des laïcs font de la méditation quotidienne de la Parole le thème de leur prière et unifient ainsi tout ce qu'ils vivent au cours de la journée. Ils font l'expérience de la Parole comme “l’aliment pour la vie, pour la prière et pour le chemin journalier, le principe d'unification de la communauté“
. Rappelons-nous notre formation initiale : on nous a appris à nous souvenir des textes du jour, à nous en remémorer fréquemment un passage ou une expression concrète. 

La dimension ecclésiale de la Parole

Le frère et le laïc qui vit notre spiritualité, trouvent en elle l'un des liens privilégiés d'union avec toute la communauté ecclésiale, qu'ils en fassent une “lectio divina” privée ou communautaire. La vie en communauté ou avec un groupe de laïcs “favorise la redécouverte de la dimension ecclésiale de la Parole : l'accueillir, la méditer, la vivre ensemble, communiquer les expériences qui fleurissent à partir d'elle et ainsi entrer dans une authentique spiritualité de communion”
.
Marie, parfait modèle d'accueil de la Parole

Marie fut pour le Fondateur “l'inspiratrice et le modèle” permanent de son parcours à la suite du Seigneur. Il nous a transmis une belle empreinte mariale. Les frères en ont conservé la tradition. La Règle la renouvelle par une vision profondément scripturaire : “Le Frère témoigne amour et vénération à la Vierge Marie. À travers l’Écriture, il médite son rôle dans le dessein de salut et, par la liturgie, vit avec elle les mystères de son Fils”
. Marie occupe une place privilégiée comme modèle dans notre itinéraire personnel et communautaire de disciples du Seigneur. Notre relation avec elle ne doit pas se réduire à une attitude de dévotion, car la Vierge donne figure et exemplarité à notre spiritualité : “Le Frère vénère Marie dans le Mystère du Christ et de l’Église. Dans la servante du Seigneur pleinement docile à l’Esprit-Saint, totalement vouée à la personne et à l’œuvre de son Fils, il voit le modèle éminent de sa vie consacrée.”
 Elle incarne notre idéal qui vise à écouter, accueillir, “garder la Parole dans le coeur”
. Elle nous rappelle, par sa vie, la primauté de l'initiative de Dieu, “c'est pourquoi la relation filiale à Marie est le chemin privilégié pour la fidélité à la vocation reçue”
.

L’eucharistie et la liturgie transforment la vie

15.- L’année liturgique est une école de l’Église pour contempler et faire mémoire du Christ, dans les mystères de sa vie. Elle permet de nous regarder en Lui comme dans un miroir, de nous laisser éduquer progressivement par la disponibilité du Fils à la volonté du Père par l’action de l’Esprit. “Deux aspects sont importants dans le projet de formation dans cette école du ‘vivere cum Ecclesia’ : la totalité du mystère du Christ et la singularité des différents rythmes liés à chaque mystère”.

Au long de l’année liturgique, nous parcourons avec l’Église les mystères du Christ. Nous nous laissons éclairer, de l’Avent à la Pentecôte, par la Parole et par la Vie du Seigneur. Dans cette école liturgique, nous grandissons spirituellement selon le mystère pascal de mort et de résurrection. Le chemin liturgique est un authentique projet de formation qui souligne la centralité du Christ en nous introduisant avec pédagogie à l’histoire du salut.

L’année liturgique est la mosaïque vitale, où, en communion avec toute l’Église, nous célébrons le Christ comme centre de notre vie ordinaire, de la pastorale des jeunes et des célébrations communautaires. La liturgie a une force formatrice particulière et, si nous faisons mémoire de chacun de ses temps, elle nous offre la possibilité de nous éduquer, de nous former, de nous accompagner, selon ses rythmes, qui expriment la sagesse de l’Église. C’est aussi un projet spirituel pour tout âge de la vie, et l’efficacité de l’Esprit fait qu’il nous paraîtra toujours adapté au moment que nous vivons.

La prière liturgique des heures  a “acquis une place centrale dans la vie de tous les types de communauté et de fraternité, leur redonnant une vigueur biblique et ecclésiale”.
 Les frères et les communautés font de cette prière l’un des moments-clés de leur vie quotidienne. Si la prière de laudes et de vêpres est habituellement respectée, nous devrons peut-être porter notre effort sur le sens formateur et ecclésial de la prière liturgique, par laquelle nous nous associons à la prière officielle de l’Église. Il faut qu’elle soit vraiment “source de la piété et aliment de la prière personnelle, donc moyen privilégié de la rencontre avec Dieu”.
 

Le rythme de beaucoup d’établissements fait qu’il n’est pas toujours facile que la communauté se réunisse pour la prière du soir. L’effort de quelques communautés pour fixer un horaire qui rende possible la présence de tous, directeurs et étudiants, est un exemple de créativité et de sens communautaire. Elles modifient les horaires pour assurer la présence des frères étudiants : elles avancent, par exemple la prière de vêpres autour de trois heures de l’après-midi pour les étudiants qui reviennent tard de l’université (Argentine et autres pays), ou bien  retardent modérément la prière du soir pour permettre à ceux qui travaillent dans l’établissement d’y participer (Espagne). La simple prudence, le respect de situations personnelles – santé ou autre – suggéreront les efforts à fournir pour assurer la présence de tous à la prière et avoir une structure communautaire minimale. 

L’eucharistie, lieu de rencontre privilégié avec le Seigneur
16.- L’eucharistie “constitue le sommet de la vie fraternelle”.
 Comment promouvoir des fruits de rénovation et de communion qui nous feront grandir dans la formation permanente par l’eucharistie ? En suivant RdC
, nous signalons : 

.- par son caractère de sacrement de l’unité, notre participation de coeur et d’esprit, éloignée de toute routine, nous fait croître dans la communion ecclésiale et communautaire ;

.- une condition essentielle est le pardon et l’engagement de l’amour mutuel ;

.- la communauté se renouvellera chaque jour si chaque célébration devient l’occasion de renouveler l’engagement de recevoir la vie les uns des autres dans l’accueil et le service ;

.- dans ces conditions la communauté des consacrés devient un témoignage de communion et un signe prophétique de fraternité, puisque, de l’eucharistie, naît la spiritualité de communion, nécessaire pour établir le dialogue de la charité dont le monde d’aujourd’hui a tant besoin.
Si personne ne met en doute la théorie, le passage à la pratique est moins facile. Les situations de pénurie de célébrants et les horaires de célébration eucharistique, pensés en beaucoup d’endroits en fonction des retraités, rendent difficile le fait d’avoir l’eucharistie quotidienne. Voire impossible, dit le droit canon : “ La diminution du nombre des prêtres peut rendre ici ou là impossible la participation quotidienne à la Messe. Malgré tout, il faut avoir soin de chercher à comprendre toujours plus profondément le grand don de l'Eucharistie et de mettre au centre de la vie le Saint Mystère du Corps et du Sang du Seigneur, vivant et présent dans la communauté pour la soutenir et l'animer sur son chemin vers le Père. De là découle la nécessité d'avoir dans chaque maison religieuse, comme centre de la communauté, un oratoire (Canon 608), où il lui soit possible d'alimenter sa spiritualité eucharistique par la prière et l'adoration ”. 

“Accorder une place prioritaire à la spiritualité signifie repartir de la position centrale retrouvée par la célébration eucharistique, lieu privilégié de la rencontre avec le Seigneur.”
 Étant donné que la formation permanente s’oriente vers la configuration au Christ, dans l’eucharistie, mémorial du sacrifice du Seigneur, cœur de la vie de l’Église et de chaque communauté, “ c'est là que peut pleinement se réaliser l'intimité avec le Christ, l'identification à lui, le désir d'être totalement configurés à lui, auxquels les personnes consacrées sont appelées par vocation”.
 L’eucharistie est sacrement de l’unité de l’Église et de l’unité des consacrés et elle est “source de la spiritualité des personnes et des Instituts”.
 
Que pouvons-nous faire pour participer à l’eucharistie dans la situation de pénurie que vit la communauté ecclésiale en général, et les communautés religieuses laïcales en particulier ? Le Seigneur ne demande pas l’impossible à ceux qui sont en mission active auprès des jeunes, à l’heure où l’eucharistie est célébrée. Pourtant nous pouvons être créatifs, en changeant les horaires ou en faisant diverses propositions à la communauté ecclésiale locale. Les suggestions suivantes ne seront pas valables ni applicables en tout lieu, mais elles peuvent stimuler la créativité : 

.- changer l’horaire des frères pour qu’ils puissent participer à la messe ;

.- proposer à la paroisse  des heures plus accessibles pour les communautés religieuses existantes ; 

.- demander l’autorisation de l’évêque pour que, certains jours, la communauté puisse accomplir ce que dit la Règle
 ;

.- s’arranger avec d’autres communautés religieuses au début de l’année pour avoir l’eucharistie ;

.- suivre les recommandations de l’Église universelle et locale lorsque l’on n’a pas la possibilité de célébrer l’eucharistie.

Plus que l’obligation de l’eucharistie quotidienne, le Seigneur veut que nous vivions spirituellement centrés sur la rencontre privilégiée avec Lui, toutes les fois que nous le pouvons. Il veut que nous progressions dans les attitudes de communion, de pardon, d’amour mutuel dont elle est le sacrement. La célébrer ou désirer la célébrer, et, à chaque fois que cela est possible, pratiquer la “liturgie de la Parole avec communion sacramentelle”
, doit nous porter à progresser dans l’intimité avec le Seigneur, à nous identifier à Lui et à nous configurer à Lui.

L’exigence du Droit Canon d’avoir un oratoire est destinée à favoriser des temps de prière personnelle hors des moments communautaires. Cela nous aide à consacrer des moments gratuits, à faire des “visites personnelles au Saint-Sacrement” qui “sont une marque de gratitude, un gage d’amour et un hommage de l’adoration qui lui est due”.
 Notre Règle nous le demande aussi pour favoriser cette formation et elle s’exprime ainsi : ”La résidence comporte normalement un oratoire où l’eucharistie constitue le centre de la communauté”.
 Ce n’est pas facultatif. Elle en fait une nécessité parce qu’elle veut sauver certaines situations temporaires ou particulièrement difficiles, étrangères à la volonté de la communauté. Une fois encore la cohérence demande qu’au-delà de l’observation du Droit Canon et de la Règle, l’existence de l’oratoire serve à alimenter la vie spirituelle, tant personnelle que communautaire. Elle favorise aussi la participation des laïcs à la prière communautaire et à leur prière personnelle lorsqu’ils le souhaitent. Les communautés devraient faciliter l’accès à l’oratoire au moment de la restructuration des locaux, comme geste d’ouverture dans le cadre de la mission partagée.

CHAPITRE Vtc "CAPITULO V"
COMPRÉHENSION 
DE LA FORMATION PERMANENTE tc "
COMPRENSION DE LA FORMACION PERMANENTE " \l 2
Objectif de base : se former en vue de la transformation
17.-La vie religieuse, lorsqu’il s’agit de la formation permanente, est face à une situation décisive. Face à la nécessité de se transformer, on ne peut se contenter de continuer à répandre des couches de vernis, ni pour la maturité humaine ni pour la maturité spirituelle. Le défi n’est pas le même pour ceux qui sont en formation initiale, première étape de la formation permanente, et pour ceux qui sont profès depuis plusieurs années. À l’âge de la retraite il faut continuer à faire preuve de vitalité : cette étape ne mène pas à la décadence. L’expérience quotidienne nous montre la vitalité de tant de frères et de laïcs ‘retraités’ qui contribuent à enrichir humainement et spirituellement la vie des communautés et la mission. On apprend à vieillir dans la mesure même où l’on a appris à mener une vie adulte.

Éléments à développer : tc "
Elementos a desarrollar \: " \l 3
DIMENSIONS – PROJETS
1.- Croître en maturité humaine
2.- Croître en maturité spirituelle
3.- Se former au charisme mennaisien

4.- Se former à la mission partagée

MILIEUX - AGENTS

1.- Les personnes

2.- Les communautés
3.- Les provinces
4.- La Congrégation


La Vie Religieuse adopte la Formation permanente comme clé de transformation tc "
La VR adopta la FP como clave de la transformación " \l 3
Évolution positive dans la compréhension de la formation permanente
18.- La formation initiale est le début de la formation permanente. L’un des changements les plus importants, dans l’approche de la vie religieuse aujourd’hui, est la conviction de la nécessité de la formation permanente. Celle-ci continue et approfondit ce qui a été commencé dans la formation initiale. C’est un changement d’attitude générale, même si les structures qui la soutiennent n’en sont qu’à leur début. La formation est proposée dans la vie quotidienne de manière à ce qu’elle devienne réellement permanente. Une formation qui ne serait pas permanente n’est pas une formation.

Nous comprenons la formation permanente comme un processus, non comme une série d’activités ponctuelles. Certains ont une interprétation restrictive de la formation permanente. Peut-être font-ils un parallèle avec la vie professionnelle qui considère la formation permanente comme un ensemble de cours, de sessions ou de séminaires. L’interprétation correcte s’est désormais généralisée. C’est un processus de transformation dans la vie ordinaire.

Nous la concevons comme une réalité plus existentielle qu’intellectuelle. Le terme de formation évoque plutôt le besoin de ‘connaître’ que celui de ‘se transformer’. Mais on insiste actuellement sur le changement d’attitude produit par cette expérience vitale, au quotidien.

Éléments soulignés dans Vita Consecrata 

19.- L’exhortation de Jean-Paul II est le texte autorisé qui insiste le plus sur l’urgence de la formation permanente pour la vie religieuse. Il indique le cadre de ce qu’elle signifie, les attitudes et les étapes qu’elle comprend. Le Pape avait publié auparavant une autre exhortation, “Pastores Dabo Vobis”, destinée aux prêtres et aux séminaristes, qui insistait aussi sur la formation permanente.

C’est une formation à toute étape de la vie. Elle n’est pas réservée au jeune qui se demande : que dois-je faire ? Elle s’adresse aussi bien aux adultes, comme Nicodème qui interpelle Jésus : comment un homme peut-il renaître lorsqu’il est devenu vieux ?
 

Le modèle proposé par Vita Consecrata “est biblique, théologique, anthropologique. C’est l’icône du Christ se donnant totalement au Père et aux hommes. C’est le modèle de la kénose du Fils
 qui définit toute la formation”.
 Vita Consecrata
 indique les principaux éléments que nous trouverons au long de ce texte dans le développement des moyens qui encadrent le projet de la formation permanente :

1.- La formation permanente part d’une volonté de transformation 

L’Exhortation la développe comme une attitude de croissance intégrale à travers laquelle la personne entreprend un processus de transformation : “Parce qu'elle tend précisément à la transformation de toute la personne, il est clair que la tâche de la formation n'est jamais achevée”.
 

2.- Au travers d’un projet vital  

Il ne s’agit pas d’un chemin théorique, intellectuel, pour apprendre des techniques nouvelles. Ce projet affecte la vie de la personne. La formation permanente “est une démarche vitale qui amène à se convertir au Verbe de Dieu jusque dans la profondeur de l'être et, en même temps, à apprendre l'art de chercher les signes de Dieu au milieu des réalités du monde”.
 

3.- Une exigence de la consécration 

C’est dans la vocation même qu’est inscrite la nécessité de croître spirituellement, dans le contexte culturel propre, en assumant l’appel à se renouveler. Nous nous y engageons non pour donner une réponse professionnelle, mais parce que “la formation permanente est une exigence intrinsèque de la consécration”.
 Ce n’est pas un procédé de défense. Elle ne consiste pas en choses étrangères à la vie quotidienne, cours spéciaux ou années sabbatiques, même si ces moyens ont aussi leur raison d’être.

4.- Une croissance intégrale dans la vie quotidienne

“Personne  ne  peut  se  dispenser  de rester attentif à sa croissance humaine et religieuse”
 .La formation permanente se réalise dans la vie ordinaire, en suivant le cours de la situation personnelle, changeante et évolutive, au rythme de la vie liturgique et des événements : “se laisser former tous les jours de sa vie”.
 Les sessions et les cours, insérés dans la vie ordinaire, sont des aides et des moyens.

La personne est engagée dans toutes les étapes de la vie :

.- les premières années de pleine insertion dans la vie apostolique ;

.- la phase qui suit, qui peut présenter le risque de la routine et de la désillusion ;

.- l’âge mûr qui peut présenter le danger d’un certain individualisme ;

.- l’âge avancé qui présente des problèmes nouveaux qu’il faut avoir prévus.

Si la formation initiale nous a aidés à nous libérer de nos inconsistances, grâce à la formation permanente, nous éviterons des reculs et un retour à l’esclavage.

5.- Continuité avec la formation initiale

 “La formation initiale doit donc être affermie par la formation permanente, prédisposant le sujet à se laisser former tous les jours de sa vie”.
 La formation initiale doit essayer de former dans le jeune les “attitudes” le prédisposant à apporter des réponses adéquates tout au long de sa vie. Ainsi peut-on dire que la formation permanente donne son sens à la formation initiale. 

La formation initiale prépare à la consécration, mais ce sera la formation permanente qui formera réellement. En effet, le lieu de la formation est la communauté, la mission, la vie réelle au contact des jeunes et des autres éducateurs, et, en général, les événements.

La disponibilité à se laisser former, l’attitude permanente d’apprentissage, c’est ce qui différencie celui qui veut avancer de celui qui se ferme à toute nouveauté. Cette ouverture à apprendre de la vie et dans la vie elle-même est le point d’arrivée de la formation initiale et le point de départ de la formation permanente. 

Cela requiert : 

.- l’implication de la personne, acteur de son parcours éducatif ;

.- une attitude de réconciliation permanente avec son histoire personnelle ;

.- l’humilité et la sagesse pour se laisser éduquer par la vérité et la beauté d’autrui ;

.- la capacité de nouer des relations positives avec autrui.

La formation initiale doit amener à la conviction que toute formation est permanente : “que toute personne consacrée soit formée à la liberté d'apprendre pendant toute son existence, à tout âge et toute saison de la vie, dans tout milieu et tout contexte humain, de toute personne et de toute culture".

6.- La communauté est son lieu privilégié 

La formation n’est pas quelque chose de personnel et d’individuel. Elle a une forte composante communautaire. La communauté où l’on vit est le milieu naturel de sa réalisation. Cela montre aussi le besoin de se former à la vie communautaire, forme de vie du religieux, et au sens d’appartenance à la communauté. Délaissant l’idéologie, il s’agit de vivre les relations fraternelles propres aux frères, de partager en communauté et de s’ouvrir à la mission partagée : Puisque la formation doit être aussi communautaire, la communauté est, pour les Instituts de vie religieuse et les Sociétés de vie apostolique, son lieu privilégié.”

7.- Indiquer des parcours pédagogiques et des méthodes adéquates

Un danger fréquent, c’est de s’en tenir aux principes sans descendre dans la réalité quotidienne en proposant des voies concrètes. La formation permanente doit indiquer non seulement les critères, mais l’itinéraire pédagogique qui sera son support. Pour cela, la Ratio est une médiation privilégiée : “la définition, autant que possible précise et systématique, d'un projet de formation permanente, dont le but primordial est de guider toutes les personnes consacrées au moyen d'un programme continu tout au long de l'existence”.

On sera peut-être heurté en lisant dans Vita Consecrata : “autant que possible précise et systématique”, pour ne pas s’en tenir aux généralités. Pour beaucoup de connaisseurs des communautés religieuses, nos textes normatifs sont bien conçus et même magnifiques. Leurs principes sont clairs. Mais il faut ensuite se donner un carnet de bord, connaître les critères de sortie et d’arrivée, ce qu’il faut évaluer et qui doit le faire. Bref il faut un itinéraire : “la capacité de proposer une méthode, riche en sagesse spirituelle et pédagogique, qui conduise progressivement ceux qui aspirent à se consacrer à s'approprier les sentiments du Christ Seigneur.”

Qui doit le mettre en place ? D’après le principe d’autonomie dans la Congrégation, si l’on veut être réaliste et tenir compte de la diversité des situations, il ne paraît pas conseillé que le Conseil général présente un plan ‘précis’, mais seulement des orientations pour toute la Congrégation, à adapter dans chaque secteur.

“La formation permanente est une façon théologique de penser la vie consacrée”.

20.- Ce n’est pas seulement le fondement de la rénovation, mais le chemin pédagogique pour que cette rénovation transforme notre vie personnelle et les communautés. Ainsi conçue, la formation cesse d’être une époque dans la vie du jeune religieux et devient permanente : “Ainsi conçue la formation n'est plus seulement un temps pédagogique de préparation aux vœux, mais elle représente une façon théologique de penser la vie consacrée, qui constitue en soi une formation jamais achevée".

Dire que c’est “la façon théologique de penser la vie consacrée” signifie que, sans elle, la vie consacrée n’est pas concevable et ne peut être authentique. En effet, “la formation n’est pas seulement une méthode pédagogique, mais une méthode théologique de penser la vie consacrée pour nous amener à vivre les sentiments du Fils”.
 

C’est un critère dynamique qui nous amène à affirmer que :

.- la vie est un processus de transformation au travers de multiples médiations ;

.- la personne et la communauté sont des réalités évolutives et dynamiques, en interaction continuelle ;

.- la suite de Jésus a lieu dans le discernement, en apprenant à lire les signes des temps et des lieux, sans rien considérer comme acquis d’avance.

Définition de la formation permanente

21.- Nous comprenons la formation permanente comme :

.- le processus de croissance et de maturation intégrale de la personne et des communautés, qui dure toute la vie ;

.- dans lequel on cultive les dimensions humaine, spirituelle, ministérielle et professionnelle ;

.- en fidélité créative au charisme mennaisien, en l’actualisant dans la réalité locale ;

.- en disponibilité, dans la vie quotidienne, dans la prière et la liturgie, dans la fraternité et la mission, comme dans les diverses circonstances et phases de la vie ;

.- au travers d’un projet et d’un programme personnel, communautaire et institutionnel, qui se réalise également en beaucoup d’occasions avec les laïcs, en s’aidant d’instruments qui servent de canaux à l’Esprit ;

.- en nous rendant capables de vivre avec des frères, envoyés aux jeunes pour les évangéliser par l’éducation, et de partager le charisme avec les laïcs.

CHAPITRE VItc "CAPITULO VI"
CROÎTRE EN MATURITÉ HUMAINE
ET SPIRITUELLE tc "
CRECER EN MADUREZ HUMANA Y ESPIRITUAL " \l 2
I – CROÎTRE EN MATURITÉ HUMAINEtc "
I - CRECER EN MADUREZ HUMANA " \l 3
La maturité humaine est source de paix et de confiance
22.- L’expérience est un processus qui nous permet de parfaire notre vie professionnelle ou de réaliser toujours mieux les tâches que l’on nous confie. En revanche, atteindre la maturité humaine ou personnelle va moins de soi. Nous mûrissons avec le temps, mais la maturité n’est pas seulement le fruit du temps, elle dépend de notre réponse personnelle. En psychologie, on explique que la maturité s’acquiert à mesure que nous intégrons positivement ce que nous vivons dans les cycles ou les changements d’étape, en passant par les diverses crises de l’existence (thème inspiré des auteurs Javier Garrido, Amedeo Cencini, P. Imoda)

Le P. de La Mennais voulait que les frères aient la maturité humaine qui les rende capables de prendre des décisions : "il nous faut des esprits mûrs, capables d'une résolution, qui sachent prendre un parti, et qui, la droite voie une fois connue, ne s'en détournent pas parce qu'ils éprouvent un désagrément… Il nous faut des gens sensés qui ne se conduisent pas par caprice.”
 

L’édifice personnel sera solide s’il grandit progressivement vers la maturité, sans combler les failles artificiellement, ce qui provoquerait son écroulement au moment le plus inattendu. Beaucoup de difficultés de relation, d’acceptation personnelle, de réconciliation, d’inconsistances affectives et telle ou telle ambition, n’ont pas leur origine dans le manque de générosité, mais dans des problèmes de maturité humaine. Nous serions davantage en paix avec nous-mêmes et avec autrui si nous gardions disponibles les énergies que nous investissons en conflits de relation, en suspicion d’autrui, en affrontements imaginaires. 

La maturité passe par l’intégration positive de tout ce que nous vivons. 

23.- L’étape préalable pour croître comme personne est de se connaître. Il faut spécialement connaître ce que nous devons intégrer. C’est le fruit d’un bon accompagnement personnel : “guidé par l’Esprit-Saint, accompagné par un directeur spirituel expérimenté..."
 Nous grandissons en maturité lorsque nous faisons face, par une attitude positive, aux situations conflictuelles, aux expériences qui désintègrent, aux difficultés relationnelles, etc. Rien n’est joué d’avance, mais notre attitude est la clé pour grandir ou pour faire du surplace.

Nous grandissons en surmontant les crises.
24.- Nous reconsidérons tous notre vie aux étapes de changement. Le frère le fait au milieu de sa vie, parfois au moment de la profession perpétuelle. Il s’interroge sur ce qui fonde réellement sa vie et si ce qu’il vit répond à son rêve de vie religieuse. Il confronte son moi idéal, basé sur ce que l’institution attend de chacun, avec le moi réel, celui de son expérience.  La psychologie appelle ‘crise existentielle de l’image du moi’ cette confrontation. Nous passons tous par là, avec des nuances diverses. Surmonter cette crise signifie mûrir et approfondir notre identité, car les crises existentielles nous aident à trouver notre identité personnelle. Maturité et identité sont liées. Une personne est d’autant plus mûre qu’elle connaît mieux son identité et la définit. Elle sait ce qu’elle veut faire de sa vie et le réalise.

Un signe de cette maturité est la disponibilité à partager son temps, ses efforts et sa vie avec d’autres. En revanche, un signe de recul, c’est l’égocentrisme, tant dans les relations que dans la mission, ou une attitude habituellement critique à l’égard de tout responsable.
Vivre en vérité

25.- Vivre en vérité, c’est vivre en accord avec les valeurs que nous nous sommes données ou que nous avons acceptées. On dit aussi parfois que c’est être authentique. L’un des tests de maturité consiste à nous confronter à la réalité pour vérifier si nous vivons le projet de vie que nous avions rêvé. Nous passons alors par la crise de réalisme, longue et déconcertante, qui remet presque tout en cause alors que professionnellement nous sommes davantage équilibrés. 

Nous remettons en question jusqu’à notre choix de vie. Nous croyons que nous allons prendre le train de la dernière chance. Nous sommes assaillis par la tentation de tout reprendre à zéro et nous arrivons parfois à nous demander : ne me serais-je pas trompé de chemin ? Ce sont des moments pénibles tant pour nous, les frères que pour les laïcs, par exemple dans leur mariage. Paradoxalement, cette crise est un moment favorable pour vivre davantage en vérité, pour consolider sa maturité. Pour la surmonter, il nous faut vaincre certains obstacles : la peur d’être sans protection et la recherche de sécurité dans un système, dans un groupe ; la poursuite d’un rêve, du moi idéal, plutôt que la confrontation au moi réel, à ce que nous sommes, sans nourrir des idéaux hors de notre portée.

Le frère, comme le croyant en général, a une occasion rêvée pour se rééquilibrer dans l’essentiel et faire de cette étape un moment de grâce où il découvrira que Dieu Seul vaut la peine. Un Dieu incarné dans la réalité quotidienne, malgré la tentation du dualisme produite par une spiritualité coupée de la réalité.

Unification et authenticité

26.- La maturité s’acquiert par un processus d’unification personnelle qui débouche sur l’authenticité de vie. Nous découvrons la vérité sur nous-mêmes, nous nous acceptons et nous n’avons pas besoin de nous réfugier dans des systèmes extérieurs pour vivre un certain degré de liberté personnelle. Nous assumons le moi réel et à partir de là nous gagnons en vérité et en authenticité, c’est-à-dire en maturité humaine. Mais cela ne s’obtient pas sans ascèse, car la liberté intérieure exige une disciple personnelle que la Règle nous propose : “la discipline personnelle de vie est un chemin de libération intérieure”.
 

Il est prudent de ne rien considérer comme acquis 

27.- La vie religieuse apporte au frère des aides spéciales pour croître en maturité humaine. Nous ne devons pas considérer celle-ci comme acquise d’avance. Derrière une vie normale, en effet, nous pouvons vivre un manque profond d’unification personnelle. Nous pouvons avoir une grande ‘maturité professionnelle’ comme enseignant, directeur, animateur et supérieur. Cette maturité n’est pas accompagnée nécessairement du même niveau de maturité humaine.

Quelques questions peuvent nous aider à déterminer notre degré de maturité humaine : sur quoi est-ce que je me fonde pour dire que je suis authentique dans mon projet de vie religieuse ? Est-ce que j’ai vécu une crise d’image du moi ou de réalisme ? Est-ce que je vis une affectivité libérée, entrant en relation naturellement avec les personnes de l’autre sexe ? Quelle relation est-ce que j’entretiens avec ceux qui ne m’apprécient pas ? Est-ce que je cherche anxieusement à être aimé ou admiré ? Comment est-ce que j’unifie et intègre tout ce que je vis ?

Le chemin vers l’authenticité n’est pas toujours linéaire et il peut y avoir des reculs et des avancées sans que l’on sache exactement pourquoi. Il peut arriver que nous nous en tenions au niveau de l’identification aux idées, aux formes de vie, aux comportements d’un groupe, sans aucune assimilation personnelle. Cette identification est nécessaire aux premières étapes. Par osmose, nous obtenons la cohésion avec le groupe choisi. Pour qu’il y ait authenticité, cependant, nous devons arriver à vivre un projet de vie autonome, par l’intégration et l’unification.

Le chemin de la maturité : tc "

El camino de la madurez \:  " \l 3croître comme personnes en relation tc "

crecer como Personas en Relación " \l 3
28.- Le chemin vers la maturité passe par la croissance comme personne en relation avec soi, avec autrui, et avec le Seigneur. C’est dans ces relations que se définissent les équilibres ou les déséquilibres de vie. Nous devenons des ‘personnes’ dans la relation que nous tissons avec la famille, les laïcs, hommes et femmes, les jeunes.

Il est nécessaire de responsabiliser chacun pour qu’il soit capable de gérer sa propre vie : le frère se souvient qu’il est personnellement responsable de sa fidélité.
 La relation se trouve favorisée ou contrariée selon le style de communauté, le nombre de ses membres, et même la disposition matérielle de la résidence. Lorsque, dans la communauté,  on ne fixe pas certaines structures simples de partage de vie et d’expérience spirituelle, la communication s’en trouve contrariée dans la même mesure.

La place centrale de la personne 
29.- Lors d’une visite en Argentine, une mère de famille, assidue aux groupes de formation de l’école, m’a raconté ce qui lui était arrivé un dimanche, avant la messe. Elle donnait toujours une aumône au mendiant qui se trouvait à la porte de l’église. Ce jour-là, elle n’avait rien à lui donner et lui dit : "Pardonnez-moi, mais je n’ai rien aujourd’hui. La prochaine fois je n’oublierai pas”. Il lui répondit : “Aujourd’hui, vous m’avez donné plus que les autres jours. C’est la première fois que vous m’avez adressé la parole comme à une personne".

Frères et communauté, unis inséparablement dans la croissance

Le frère ‘grandit’ dans la communauté et dans la mission. On ne devrait pas se poser la question dualiste de savoir qui, de la communauté ou du frère, a la priorité, car les deux s’aident mutuellement et interagissent dans leur différence et leur complémentarité : “L’esprit fraternel assure au mieux la promotion et l’épanouissement des personnes qui, pour construire la communauté et favoriser la mission, s’acceptent différentes et se veulent complémentaires.”
 Le communautarisme, qui ne tient pas compte de la personne, aussi bien que l’individualisme, qui se désintéresse de la communauté, sont deux écueils pour la communion, car : “la réalisation des religieux et religieuses passe par leur communauté”.

“Dieu lui a donné des frères” qui forment une médiation fondamentale dans ce projet. Chacun a la responsabilité d’animer et de stimuler les autres, afin qu’ils ne se désintéressent pas de leur formation. Cette coresponsabilité est l’une des manières de renforcer la communion fraternelle et l’envoi à la mission commune : “Chacun est coresponsable de la croissance de l’autre”. 

La Règle nous parle dans les mêmes termes : “Ensemble, ils portent la responsabilité de leur vie de prière ; ensemble, ils méditent la Parole de Dieu, célèbrent l’Office divin et participent à l’Eucharistie.“

Croître en “vie fraternelle” pas seulement en “vie commune”

Le Chapitre de 2000 nous demandait d’améliorer "la communication, la confiance, le partage, l’écoute, l’attention aux personnes, l’engagement personnel“
, tous moyens de croître en qualité de vie fraternelle. On ne peut pas se contenter de loger sous un même toit. La qualité de relation a une composante communautaire et une autre interpersonnelle, lieu de l’amitié, car “Comme dans une famille unie, les frères veillent à la qualité de leurs relations mutuelles… La vie fraternelle n’exclut nullement l’amitié, facteur d’équilibre affectif et d’efficacité apostolique.”

Cette qualité n’élimine pas la possibilité de conflits. Elle empêche qu’ils se transforment en inimitiés, en refus de réconciliation et de dialogue. Elle dépasse le fait d’être ensemble et rend capable de discerner la vie, la mission et le témoignage. Elle sait intégrer et dépasser les conflits par le pardon et la communication. La vie fraternelle nous fait grandir en communion, alors que la vie commune ne fait que diminuer les dépenses de logement.

Comment pourrons-nous partager le charisme avec les laïcs, nous former ensemble, vivre des expériences communes, si nous sommes incapables de le faire entre frères ? Dans la communauté, il nous faut être frères, vivre en frères et nous rendre frères."

La résistance à la transformation et à la croissance personnelle 

Dolores Aleixandre, religieuse enseignant à l’Université de Comillas, dans sa conférence, lors du récent Congrès de la Vie Religieuse (Rome, le 26 octobre 2004), disait qu’un chapiteau de l’Église de l’Annonciation à Nazareth avait beaucoup attiré son attention. On voit un personnage en traîner un autre par la main. L’image peut symboliser les résistances à se former.

Habituellement, nous affrontons les problèmes professionnels résolument et lucidement. En revanche, nous cherchons fréquemment à nous évader des problèmes personnels, sans toujours le reconnaître : activité accrue ; réduction au minimum de la vie communautaire, à la manière d’un mari qui, en cas de problème, rentre de plus en plus tard à la maison. Fuir, s’évader, cela peut fonctionner un certain temps. Mais cela crée de l’insatisfaction et de la fragilité jusqu’au moment où éclate une crise affective, de foi ou de sens. Combien de vocations se sont perdues par habitude se fuir ? Combien d’occasions d’aide ont été perdues par peur de regarder en soi et de se laisser aider par autrui ? 

Se former au quotidien

30.- Il existe des expériences déterminantes, d’authentiques conversions. Elles ont lieu à des moments particuliers. Ce sont par exemple les Exercices Spirituels qui peuvent marquer notre vie. Cependant c’est la vie quotidienne qui détermine le degré de nos convictions et la qualité de notre réponse. Le beau ou le terrible quotidien nous modèle. La communauté et la Congrégation sont des médiations et des stimulants importants, comme aussi les laïcs engagés. Rien ne peut remplacer, cependant, l’intérêt personnel du frère pour sa propre croissance.

Le désir de se former dans la vie quotidienne a toujours existé, mais nous le découvrons maintenant comme une voie exceptionnelle de transformation. Les textes de l’Église et de la Congrégation y insistent de manière répétée. “Repartir du Christ” dit: “Mais elle devra surtout apprendre à se laisser former par la vie quotidienne, par sa communauté et par ses frères et sœurs, par les choses de tous les jours, ordinaires et extraordinaires, par la prière et le travail apostolique, dans la joie et dans la souffrance, jusqu'au moment de sa mort.”

Le Frère s’ouvre au monde de la culture et de la compétence professionnelle
31.- La mission nous envoie au monde, et spécialement au monde des jeunes, dont nous devons nous efforcer de comprendre la culture. Ils ne nous demandent pas d’aimer la musique qu’ils aiment, ni d’employer le même langage qu’eux, mais d’avoir une attitude de proximité et de compréhension. L’éducateur qui repousse ce que les jeunes aiment coupe lui-même la communication avec eux. La Règle nous demande cette ouverture : “Les Frères s’ouvrent à ce qui intéresse la jeunesse afin de la mieux comprendre”.

La culture locale a, dans la langue, son expression privilégiée. Il existe une grande différence entre l’attitude d’ouverture à la langue locale, par l’apprentissage et l’utilisation des expressions en usage, et un rejet global. On doit demander à un éducateur le respect de la langue locale, en dehors de toute considération politique. Cela revêt un intérêt particulier dans les œuvres missionnaires, mais aussi dans certains pays occidentaux. 

Améliorer la compétence professionnelle dans l’éducation. L’étude et la qualification professionnelle et pédagogique, pour être au moins au même niveau que les éducateurs les plus compétents de nos établissements, fait partie du service de la mission, même si celle-ci va bien au-delà. Perfectionner sa culture et sa capacité professionnelle est un des points de rencontre avec tous les laïcs, croyants et incroyants, dans la conversation courante et pour que notre mission soit davantage et mieux acceptée par tous.

Nous ne sommes peut-être plus à l’époque où certains religieux croyaient faire une bonne œuvre en renonçant à se qualifier par des diplômes officiels. Malheureusement ce type d’erreur entraîne généralement des conséquences non seulement pour l’individu, mais aussi pour la communauté et la mission. Le P. de La Mennais était en avance sur son temps en encourageant ses frères à étudier et à être compétents pour le “meilleur service de la mission”, non pour "se glorifier d’avoir appris".

À l’opposé, dans certaines cultures, la recherche de diplômes devient parfois une hantise et  pratiquement une fin en soi. Dans les secteurs qui connaissent cette tendance, on doit éduquer, dès la formation initiale, à mettre la compétence au service de notre mission et de la communauté.

II – CROÎTRE EN MATURITÉ SPIRITUELLEtc "II - CRECER EN MADUREZ ESPIRITUAL " \l 3
Intégrer la maturité humaine et spirituelle dans le processus de personnalisation
32.- Plusieurs “écoles de formation” proposent des méthodes qui, en s’appuyant sur l’étroite relation entre psychologie et vie spirituelle, recherchent la transformation personnelle d’une manière intégrée et unifiée. Toutes prennent en compte la place centrale de la personne et l’intégration du psychologique et du spirituel. On peut préférer l’une ou l’autre école : Rulla : Institut de l’Université Grégorienne, Rome ; Javier Garrido, Espagne ; J. Guindon, Montréal, ou d’autres d’autres pays, États-Unis, France. 

La personnalisation est l’un des procesus de transformation. C’est un chemin spirituel. Il part de la personne qui le parcourt et essaie d’unifier et d’intégrer maturité humaine et expérience de Dieu.

Chacun accepte de se mettre en route pour une expérience semblable à celle des  “exercices dans la vie ordinaire”, avec l’accompagnement comme instrument de base. Ce qui compte, plus que la méthode en elle-même, c’est la sagesse spirituelle de celui qui l’applique et sert de guide pour intégrer et unifier. Il ne s’agit pas de pratiquer des dévotions, mais de travailler sur les structures de la personne. Le chemin spirituel se fait en travaillant sur l’humain, sur l’affectivité, sur la vie réelle de la personne. Il les intègre au spirituel. Il se dirige vers l’homme nouveau et unifié : la consécration et les voeux contribuent à “maîtriser les forces ambiguës, source de division, ils donnent accès à l’harmonie et à l’unité de l’”homme nouveau” : la personne s’achève et s’épanouit.”

Sessions de formation et d’information. Les sessions de formation nous sensibilisent à la nécessité de poursuivre notre croissance dans le contexte de la vie ordinaire et nous aident à découvrir des facettes de notre personnalité. Mais si l’on veut ‘personnaliser’, il faut ensuite travailler les aspects et les structures pour croître en maturité humaine comme en maturité spirituelle, en unifiant le psychologique, l’existentiel et le spirituel. 

Certains accumulent de l’information, participent à des sessions sur le discernement, sur la spiritualité mennaisienne, sur la mission partagée. Ils font l’année de rénovation, par conviction ou sur demande des supérieurs. Ils peuvent être au fait de bien des sujets, mais s’ils n’en font pas l’expérience personnelle et n’essaient pas de les vivre dans des processus de transformation, rien ne changera. Ce seront de simples consommateurs d’expériences. 

La maturité spirituelle 

33.- La maturité spirituelle est un projet plutôt qu’un but atteint. Au lieu d’affirmer que nous vivons en personnes “spirituellement matures”, il vaut peut-être mieux nous contenter de dire que nous grandissons spirituellement suivant un itinéraire et que des expériences de vie nous servent de base. Certains, évidemment par grâce, les vivent de façon linéaire. D’autres avancent, avec des reculs périodiques. Deux pistes nous aident à évaluer cette maturité:  

.- si nous vivons l’expérience théologale consistant à croire fermement que Dieu a l’initiative ;

.- si nous entretenons avec Lui une relation d’amour ‘personnel’, éloignée de la simple idéologie. 

Cette maturité spirituelle fait acquérir au frère, par grâce, une certitude dans sa fragilité : “Une certitude l’habite qui oriente son existence : pour lui, convient une vie plus évangélique, une liberté plus grande de suivre Jésus.”

Éléments importants dans la personnalisation 

34.- Pour débuter le processus, il faut prendre en compte trois aspects : 


.- Prendre la décision personnelle de se mettre en route ;

.- Vivre en intégrant et en unifiant l’humain et le spirituel ; 

.- Compter avec l’affectivité. 

Le processus de personnalisation nous rend conscients de la nécessité de nous appuyer sur l’affectivité et de parvenir aux motivations après avoir orienté les comportements  Il nous en coûte, parfois, d’accepter que la personne soit bien plus qu’une pure logique. Elle est aussi affectivité. Avec elle, nous arrivons aux énergies vitales qui nous font changer d’attitude.

Eléments importants 

1.- Valoriser la personne pour elle-même 

La personnalisation nous apprend à valoriser la personne pour elle-même, non pour sa fonction, et à respecter sa liberté.

2.-Partir de la cohérence de vie, de l’authenticité

L’“authenticité existentielle”, la cohérence entre les valeurs proclamées et les valeurs vécues, fait que nous serons dans la vie religieuse, dans une attitude de réponse à ‘l’appel de Dieu’, pour une mission, non pour une fonction comme celle d’éduquer. Nous n’avons pas à monter de scénario ni ne vivons la simple assimilation à ce que pense un groupe. Il est certain que, dans la vie ordinaire, il est plus difficile de s’arrêter pour lire ce que nous vivons personnellement, évaluer les expériences ou les intégrer aux niveaux psychologique, existentiel, spirituel, sans séparation. Les “Exercices spirituels dans la vie quotidienne” sont l’un des moyens qui peuvent nous aider.

3.- Croître en maturité humaine et spirituelle conjointementtc "
3.- Crecer en madurez humana y espiritual conjuntamente"
La maturité spirituelle fait que nous nous sentons guidés par Dieu de l’intérieur. La maturité humaine nous fait être authentiques, vivre en liberté, sans nous laisser dominer par l’extérieur. Si nous ne vivons pas l’autonomie humaine qui nous rend capables de prendre des décisions librement, l’expérience spirituelle sera difficilement authentique.

“L”expérience théologale” nous fait porter “les traits de Jésus”, comme l’écrivent quelques auteurs. En elle, nous découvrons que Dieu est le fondement de notre vie et fait fructifier notre effort : “J’ai planté, Apollos a arrosé, mais c’est Dieu qui donnait la croissance".

Nous l’alimentons dans le “face à face avec Dieu” de notre prière et dans la relation personnelle avec Lui. Nous apprenons à lire les expériences importantes de notre vie, les conflits, les situations difficiles, les petits succès, les relations interpersonnelles dans la communauté ou dans la mission, les situations imprévues, etc. Tout cela est vécu dans le discernement et dans l’accompagnement personnel. Nous structurons progressivement l’expérience de vie. Nous l’intégrons de manière à ce qu’elle n’apparaisse pas discontinue. Nous vivons plus unifiés. Nous nous sentons fondés en Dieu. Nous faisons du Royaume de Dieu la raison de notre itinéraire, pour finalement être ouverts à la Pâque qui se manifeste dans la vie nouvelle.

4.- Se laisser modeler par l’année liturgique

Le frère trouve une excellente aide à sa formation en suivant les rythmes liturgiques de l’Église, en grandissant en communion avec l’Église : “La personne consacrée apprend d'une façon toute particulière à se laisser modeler par l'année liturgique“.
 L’importance de la Parole comme guide quotidien dans la “lectio divina” aide à incarner la foi dans la vie quotidienne des communautés de frères
, des fraternités de laïcs et des communautés chrétiennes en général.

Spiritualité et monde subjectif - affectif
35.- Le subjectif déborde le cadre du rationnel pour mettre en valeur l’affectif, surtout ce qui est personnel, les relations et l’interaction avec autrui. Dans la culture individualiste d’aujourd’hui, le subjectivisme occupe de plus en plus d’espace dans la manière de penser, de vivre la mission ou l’obéissance et tout ce qui a trait à la vie communautaire. S’il fut un temps où la personne comptait peu dans la vie religieuse, la culture ambiante nous pousse plutôt au contraire aujourd’hui. Le défi n’est pas de tenir davantage compte de la personne, mais de grandir en communion.

En même temps que nous insistons sur l’importance de l’expérience spirituelle personnelle, nous devons nous éloigner du danger de ce “spiritualisme” qui sépare la foi de la vie. Souvenons-nous que la relation avec Dieu se vit dans toutes les dimensions de la vie : communautaire, personnelle, missionnaire, de travail : “Entre l’état religieux du frère et sa mission éducative, il y a unité foncière et réciprocité d’influence.”

Dans l’expérience spirituelle on découvre que Dieu habite dans l’intime de chacun, mais qu’il veut être vu, écouté et aimé également dans les frères, dans les jeunes, dans les laïcs. Lorsque notre affectivité est centrée sur cette volonté de Dieu, le subjectif cède le pas à l’expérience spirituelle dans la foi.

La “spiritualité qui prend en compte l’affectif” amène à vivre avec cœur le quotidien dans la mission et dans la vie communautaire. On peut penser qu’il est facile de dire à un éducateur de regarder avec des yeux miséricordieux l’adolescent qui ne fait pas attention à lui, ou qui se moque même de lui : “que feriez-vous à sa place ?” Vous seriez sans doute dans la même angoisse. Cependant, cela n’empêche pas de croire que le Seigneur m’envoie cet adolescent pour l’éduquer et l’aimer.
Notre expérience spirituelle est marquée par le charisme
36.- L’expérience spirituelle du frère est charismatique, tant dans ses expressions personnelles que communautaires et dans la mission. Nous sommes dans un processus de transformation si nous passons de l’idéologie à l’expérience spirituelle, de la connaissance du charisme à sa mise en œuvre vitale dans la spiritualité et la mission. 

L’expérience spirituelle du projet de personnalisation ne peut se faire que lorsque l’on est capable de prendre des décisions personnelles. On ne peut le faire enfant ou dans la première adolescence, car c’est l’époque où nous socialisons la foi et les valeurs de la famille, du groupe. Nous adhérons intellectuellement, idéologiquement  aux discours ou aux personnes. Malheureusement certains peuvent en rester à cette étape, sans se décider à personnaliser ce qu’ils découvrent intellectuellement.

Unification et intégration au moyen de “la vocation plus personnelle”

37.- La proposition de l’auteur d’un petit volume, peut-être peu connu, le P. Herbert Alphonso, jésuite indien, peut être utile à certains. Il propose un projet de transformation au travers de ce qu’il appelle la “vocation personnelle”, qui se présente comme une “ voie propre” à chacun.

Le charisme intègre, unifie et vivifie tout sur le chemin de la “configuration à la Personne de Jésus”. Mais chacun le vit selon sa résonance propre, d’après les expériences qui l’ont marqué et font partie de son histoire. C’est ce qui peut être appelé la voie personnelle.

La relecture de notre vie, avec l’aide de quelque technique existante, peut servir de médiation pour trouver ce que l’auteur appelle la “vocation personnelle”.  Il y a diverses méthodes pour l’aide personnelle. Au Canada, il existe une école qui aide à découvrir les “forces vives” ou les  “énergies vitales” comme source des désirs, des orientations et des décisions. D’autres écoles utilisent l’analyse transactionnelle et parlent de “scénario de vie”. D’autres aident à découvrir les  “lignes maîtresses de la vie” en écrivant un journal personnel.
 Toutes essaient d’aider à découvrir l’expérience spirituelle, “l’appel ou la voie personnelle”. En réalité il s’agit de se connaître, de s’assumer, de vivre l’expérience spirituelle de se sentir accompagné par Dieu.

Je me souviens du F. André, maintenant décédé, lors d’une retraite en Haïti. Devant l’un des psaumes proposés à la prière personnelle il me disait qu’il priait toute la journée avec ce psaume : “le Seigneur est tendresse et pitié”. Il avait trouvé “la voie personnelle” : il vivait l’amour de Dieu, se souvenant de sa pitié et de sa tendresse pour lui. C’était la corde spirituelle qui vibrait en lui.

 Un frère participant à l’une des sessions de formation organisées en Argentine s’étonnait de constater les signes, les ‘constantes’ de sa vie qui indiquaient “l’appel de Dieu à être frère”. Au long de ses crises et de ses moments d’hésitation, la profonde conviction que Dieu l’appelait à cette vocation l’avait toujours accompagné.

L’importance de la médiation la plus adéquate

Un jésuite de l’observatoire astronomique du Vatican à Castelgandolfo disait que, lorsque Kepler étudiait le cosmos, il choisissait, parmi toutes les théories, la plus simple, parce qu’il croyait que c’était la plus proche de la vérité. Ne cherchons pas non plus des médiations trop compliquées pour trouver dans notre cœur la sensibilité spirituelle particulière, la “voie la plus personnelle” que l’auteur cité appelle la “vocation personnelle”.

Éduquer, e-ducere, c’est puiser les énergies internes et les capacités dont nous disposons. C’est pourquoi découvrir l’”appel personnel" peut nous aider à nous "réapproprier” le meilleur de nous-mêmes. Nous pouvons être particulièrement sensibles à une caractéristique de notre spiritualité : “faire connaître Jésus-Christ”, “faire la volonté de Dieu”, “Dieu Seul”, “se confier à la Providence”, “laissez les enfants venir à moi”, etc.

CHAPITRE VIItc "CAPITULO VII"
SE FORMER AU CHARISME ET À LA MISSION PARTAGÉEtc "

I  -  FORMARSE  EN EL CARISMA  " \l 2
I- SE FORMER AU CHARISME MENNAISIEN

“Naître de nouveau”

38.- Certains frères  se  demandent : ”qu’est-ce qui  est  prioritaire dans la formation permanente ?”.  L’essentiel est la transformation des structures personnelles par la croissance en maturité humaine et spirituelle, par la configuration au Christ, d’après notre charisme, pour “naître de nouveau”, créer la vie au quotidien. Actuellement, les orientations de l’Église et de la Congrégation, celles des Chapitres, nous indiquent des voies concrètes et créatives : communautés de style rénové, de relation et de communication spirituelle, mission partagée et spiritualité mennaisienne. Étant donné que la formation permanente est un chemin de croissance et de fidélité dynamique
, croître dans la fidélité au charisme est son expression la plus achevée.

Se former au charisme, “synthèse” de vie
Le charisme est une symphonie, une synthèse de la beauté du don de l’Esprit : “ du point de vue du charisme, les autres exigences se trouvent réunies, comme en une synthèse”.
 En approfondissant l’identité charismatique, nous nous préparons à mieux vivre le don que Dieu nous a fait, pour le partager avec les laïcs, pour rendre compte de ce que nous vivons, pour en donner la description et être convaincus de son actualité. Les frères ont reçu le charisme comme don et grâce de l’Esprit, d’une manière “génétique” par le témoignage des frères. Ils l’ont incarné par ‘osmose’ grâce à la spiritualité mennaisienne, beaucoup plus vécue qu’explicitée. 

Croître dans le charisme nous amène à nous identifier avec ses éléments essentiels et à passer de la connaissance à l’expérience de vie, car “la formation a lieu lorsque les valeurs et les contenus proposés sont expérimentés”.

Donner priorité au charisme, car “c’est notre voie de sanctification”

39.- Le Chapitre de 2000 reprend les termes de VC 93,5 : “Quand l'Église reconnaît une forme de vie consacrée ou un Institut, elle confirme que dans le charisme spirituel et apostolique se trouvent toutes les conditions objectives pour atteindre la perfection évangélique personnelle et communautaire”. Pour le frère, c’est la manière de suivre Jésus : nous l’assimilons, nous nous identifions à lui, nous nous transformons d’après les sentiments, les attitudes et les comportements de Jésus Éducateur.

La formation permanente, à partir de sa première étape, la ‘formation initiale’, cherche à ce que les jeunes s’identifient au charisme et l’assimilent à travers la spiritualité, la mission et la vie communautaire.

La Règle de Vie est un chemin de croissance pour les frères, vers cette identification. Pour les laïcs mennaisiens, elle est source d’inspiration de la spiritualité et de la mission, dans leur vocation laïcale.

On a parlé plus haut des itinéraires pédagogiques. En plus des principes inspirateurs de la Règle, indispensables pour donner un fondement à la formation, nous avons besoin d’itinéraires pédagogiques qui nous indiquent comment les vivre concrètement. 

Le charisme est source d’identité et de réalisation personnelle
40.- Le charisme est grâce et don de l’Esprit, mais il est aussi “ma révélation” en tant que personne, parce qu’il est source d’identité personnelle et d’auto-réalisation. En lui sont comprises deux dimensions essentielles de la maturité personnelle : la relation – vie avec les autres frères et partage avec les laïcs – et ouverture aux autres, car il nous a été donné pour "le bien de l’Église". 

En conséquence, me former au charisme me fait redécouvrir et renforcer mon identité. Mes racines sont en Dieu qui, en m’appelant par mon nom dans la vocation, m’indique le chemin pour me réaliser comme personne et comme croyant. Je serai d’autant plus heureux que je m’identifierai à lui, que je le vivrai comme l’une de mes motivations profondes, qu’il sera pour moi une source d’identité et d’unité. Certains spécialistes ont publié des livres qui peuvent nous aider à croître dans cette compréhension.

Deux déviations à prendre en compte : la “pluri-appartenance” et la “réservation pour soi”.

La pluri-appartenance prétend vivre en même temps deux ou trois charismes. C’est une source de contradictions personnelles ou de désaffection de son propre don à mesure que l’on s’identifie à un autre. Nous ne devons donc pas encourager les laïcs mennaisiens à partager en profondeur notre charisme lorsqu’ils en vivent déjà un autre, bien plutôt nous devons les aider à grandir dans celui qu’ils vivent déjà. Cependant rien n’empêche que nous puissions nous enrichir par des apports ponctuels provenant d’autres charismes – par exemple franciscain, jésuite, etc. 

Dieu m’en fait don “pour d’autres”. C’est pourquoi une autre déviation est de "se le réserver pour soi-même”. Le frère doit perfectionner ses qualités et les mettre au service de la mission, sans rechercher par-dessus tout sa satisfaction personnelle. Par exemple, dans la poursuite des études, l’élément déterminant doit être le service la mission, même si l’on suit aussi ses préférences et ses dons naturels.
Si le charisme cesse d’être cette source d’identité, je serai démotivé pour le vivre et encore plus pour m’y former. Je tomberai dans l’indifférenciation
, qui efface l’identité, l’unité et la réalisation personnelle que Dieu m’avait données avec la vocation.   

Le sens d’appartenance au “corps de la Congrégation” 

41.- L’appartenance au corps de la Congrégation déborde l’aspect juridique. Il exprime l’engagement, pris lors de la profession, de vivre selon l’esprit de ce corps. Plus forte sera l’identification au charisme, plus grand sera le sens d’appartenance. L’appartenance et l’identité interagissent pour se renforcer mutuellement. Si l’identité charismatique définit la personne du frère, par le sens d’appartenance, il se reconnaît membre du corps institutionnel, en communion avec ceux qui ont reçu le même don. La formation doit nous aider à croître dans ce sens d’appartenance. 

Deux voies pour croître dans le “sens d’appartenance”:

1.- la voie affective qui exprime la satisfaction humaine, pas seulement spirituelle, de vivre avec d’autres frères le même don, contents de partager avec eux la même vocation. Nous rendons visible cette satisfaction personnelle de manières très diverses : en créant l’esprit de famille mennaisienne dans la communauté, dans la province et dans la Congrégation ; en promouvant la mission partagée, dans la joie d’ouvrir la communauté au partage avec des laïcs et des jeunes ; en nous intéressant à la connaissance de notre histoire, des hommes qui l’ont marquée, des œuvres ; en aimant les fondateurs, avec une prédilection pour Jean-Marie de La Mennais qui nous a transmis l’esprit mennaisien.

2.- la voie effective de l’application du charisme dans ses conséquences concrètes. L’affectif est authentique lorsqu’il devient effectif et se traduit dans le concret : aimer les frères et les communautés réelles, non celles que je pourrais imaginer ; être disponible au service de la mission ; partager avec les laïcs mennaisiens la même expérience de vie spirituelle et de formation ; présenter la vie qui surgit dans la Congrégation comme un récit inspiré de la vitalité du charisme, un récit à imiter et à revivre, plus qu’une simple évocation de faits historiques ou d’anecdotes.

Dynamisme pour grandir dans le charisme
“Composantes apostolique, ascétique, mystique”

42.- L’Exhortation Vita Consecrata nous trace un plan de formation charismatique formé de trois composantes ou dimensions, il signale des domaines et nous donne un objectif : 

.- composantes “apostolique, ascétique, mystique” ;

.- domaines : “personnel et communautaire” ;

.- méthodologie : “réflexion, étude de l’esprit...”

.- objectif : “pour améliorer l’assimilation”

Vita Consecrata nous rappelle ce qu’avait dit le texte DFIR
  en considérant la formation comme un projet global de rénovation qui s’étend à tous les aspects de la personne du religieux : “la spiritualité, la mission, la mise à jour doctrinale et professionnelle ; la fidélité au charisme propre, pour une meilleure connaissance du fondateur, de l’histoire de l’Institut, de son esprit, de sa mission, et l’effort correspondant pour le vivre personnellement et en communauté”.

Ces trois dynamismes, les composantes apostolique, ascétique et mystique, se vivent dans les domaines personnel et communautaire
, en cherchant la croissance humaine et spirituelle en même temps. 

1.- Dimension ou composante “mystique”

La manifestation de l’Esprit qui inspire le charisme au temps de la fondation se prolonge en chacun de ceux qui s’engagent à le vivre. Le Seigneur continue à “appeler par leur nom” ceux qui décident de revivre la même expérience avec les traits spirituels qui la caractérisent et qui inspirent et nourrissent la mission. 

Pistes pour croître dans cette dimension
a.- La Parole de Dieu, méditée dans notre situation personnelle, communautaire et dans la mission.

b.- L’eucharistie et les sacrements, sommet et source de la vie chrétienne.

c.- Le livre “Spiritualité Mennaisienne”, des FF. M.A. Merino et J. F.Olabarrieta, nous propose un chemin spirituel, pas seulement les lignes maîtresses de notre spiritualité.

d.- “Spiritualité particulière”
, c’est-à-dire évangélique, vécue selon notre charisme et avec des accents “qui soulignent l’un ou l’autre aspect de l’unique mystère du Christ”
 ;

.- “projet précis de relation avec Dieu et avec le milieu environnant”
;

.- “avec des dynamismes spirituels particuliers”, les traits de la spiritualité mennaisienne ;

.- “choix opératifs”, dans la mission, dans la forme d’implication dans la mission, dans les critères pour ouvrir ou fermer une oeuvre, dans l’option pour les jeunes et pour les plus démunis d’entre eux, tant dans les œuvres d’éducations formelle que dans d’autres types d’œuvre d’éducation.

e.- La prière personnelle et communautaire qui nous porte à accepter la volonté et le projet de Dieu dans notre vie, à le découvrir et à répondre positivement. Le frère et le laïc mennaisien acceptent “la tension... quand la prière peut être plus pénible… lui impose parfois des choix difficiles”.

2.- Dimension ou composante ascétique

Vivre l’expérience spirituelle, ‘mystique’ qui nous fait écouter la voix de Dieu dans la vie et la mission, sera une expérience ascétique, une ascèse libératrice : “elle libère le frère des obstacles qui l’empêchent d’entendre la voix de Dieu.”

Nous parlons d’une ascèse qui consiste à vivre le charisme intégralement : “Dans la mesure où il travaille à cette libération, il devient plus apte à entrer dans l’intimité de son Seigneur et à se donner généreusement aux autres”.
 Ce que demande cette ascèse, c’est le renoncement à notre volonté propre pour accueillir celle du Seigneur, plus que les pratiques de pénitence.

Nous vivons cette expérience ascétique :  

.- dans l’effort pour participer à l’eucharistie quotidienne ou selon la fréquence maximum permise par les circonstances, et dans la discipline à participer quotidiennement à la vie de prière communautaire, en unifiant prière et vie
;

.- dans la relation interpersonnelle dans la communauté qui nous demande une ascèse permanente pour croître en communion sans nous laisser aller à des simples sympathies personnelles : “la vie commune comporte d’inévitables contraintes que le frère accepte volontiers, pour que les soient plus heureux. C’est ainsi qu’il fait effort pour les comprendre ou dialoguer avec eux”.

.- dans la mission qui requiert une expérience ascétique permanente de renoncement à sa volonté propre
, en acceptant les humeurs changeantes des jeunes, en les accompagnant avec “un amour de compassion”: “laissez les enfants venir à moi”, en se rendant de préférence proche des pauvres en biens matériels, en foi, en affection. Dans les conditions sociales actuelles, alors que beaucoup d’enseignants s’éloignent des jeunes ou se sentent rejetés par eux, la proximité amicale du frère et du laïc mennaisien est un des meilleurs signes et une des meilleures interpellations pour eux.

3.- Dimension ou composante de la "mission"
La mission caractérise le charisme, lui donne de la visibilité et l’adapte aux conditions changeantes du contexte et des destinataires.

3.1- Croître dans le charisme dans la dimension de la mission c’est : 

.- vivre la mission avec la mystique originelle des premiers frères ;

.- unifier mission et expérience spirituelle, vivre la relation avec Dieu dans la mission ;

.- la vivre comme envoyés aux plus démunis dans l’établissement ou alentour ;

.- s’impliquer dans la mission partagée avec les laïcs, comme nouvelle expression du charisme ;

.- faire en sorte que la mission soit communautaire, discernée en communauté et avec les laïcs ;

.- être disponibles pour aller là où l’obéissance nous enverra ;

.- appuyer ceux qui sont aux frontières de la mission, à l’intérieur et à l’extérieur du pays ;

.- proposer aux volontaires d’aider les oeuvres missionnaires et de s’y impliquer ;

.- s’offrir, au moment de la retraite, à continuer la mission de manière créative et diversifiée, par exemple dans l’éducation alternative, dans son pays ou en mission.

3.2 - Dans la mission partagée 

La mission partagée, dans les établissements, a besoin du témoignage des frères et d’autres laïcs engagés. Le frère et le laïc mennaisien devraient être des ‘paraboles’ vivantes 
de la grâce de fondation, adaptée et recréée dans la mission partagée.

3.3 – Discerner les responsabilités institutionnelles

Avec fidélité et créativité, la responsabilité institutionnelle, au niveau communautaire, provinciale, générale, est de promouvoir le discernement, en réponse aux nouveaux besoins des jeunes dans le milieu éducatif ; de revoir, à partir de l’évangile, les oeuvres existantes, de les orienter du point de vue de la mission partagée ; de rétablir l’espérance des frères qui y travaillent ; de proposer des défis missionnaires aux laïcs à l’intérieur et en dehors du pays. La diminution des forces ne doit pas nous amener à fermer d’abord les œuvres missionnaires ou les plus difficiles.

3.4-“Notre charisme d’éducation est une réponse appropriée au monde d’aujourd’hui”

Un certain nombre de frères bien intentionnés et généreux, arrivés à un certain âge, même avant la retraite, veulent faire “autre chose”, s’adonner à une mission différente de celle de la Congrégation. Certains proposent de combler l’absence de prêtres, d’autres d’assurer d’autres ministères. Avant d’abandonner l’apostolat avec les jeunes, sous toutes ses formes, il faut discerner si ce que nous voulons entreprendre est dans la ligne du charisme, don pour toute la vie. Fréquemment, ces frères sont parmi les plus généreux. Ils s’efforcent de continuer à évangéliser avec les moyens à leur portée. Ils méritent d’être écoutés par les supérieurs. Ceux-ci doivent les orienter et leur proposer des alternatives en lien avec les besoins du milieu, de leurs capacités et de la mission de la Congrégation. Les formes d’apostolat seront diverses et toujours adaptées au contexte local, p.e. : la formation des laïcs ; la formation des catéchistes, futurs animateurs dans leur communauté paroissiale ; l’éducation alternative de jeunes en difficulté ; l’accompagnement personnel ou des actions éducatives différentes de l’enseignement.

II -  SE FORMER À LA MISSION PARTAGÉEtc "II -  FORMARSE EN LA MISION COMPARTIDA " \l 2
La formation à la mission partagée, voie de transformation                   

Itinéraire de mission partagée et non actions ponctuelles  

43.- La mission partagée nous demande de nous resituer dans la mission, de comprendre que “notre mission” est une mission partagée avec les laïcs, et, éventuellement, avec les prêtres. La formation pour “comprendre” la mission comme véritable communion commence à donner quelques fruits, mais de manière inégale, et plus grâce à des actions ponctuelles qu’à un processus prolongé.

Si la province est “en projet” de mission partagée, avec un plan et un programme provincial et local, les frères s’y formeront “par osmose”. Le climat et l’esprit créés par la formation commune, frères et laïcs, contribueront fortement à mieux la faire comprendre.

Éléments à développer dans ce projet de formation

1.- Aider à créer des liens de communion entre frères et laïcs ;

2.- Donner un élan à la participation dans l’Église avec notre charisme ;

3.- Grandir en identité et en sens d’appartenance au charisme ;

4.- Nous transformer humainement et spirituellement, pas seulement en rester à l’aspect intellectuel ;

5.- S’organiser :


5.1 - nécessité d’équipes pour ce projet ;

5.2- planification et programmation avec critères et moments d’évaluation ;

5.3- moyens matériels ;

5.4- instances de coresponsabilité pour que les projets deviennent effectifs dans les provinces, les communautés et les établissements.

5.5- planification et programmation, par les frères et les laïcs, conjointement, de la formation, du partage d’expérience spirituelle ou du discernement de la mise en oeuvre du charisme.

Former à la mission partagée dès la formation initiale

44.- “Approfondir la théologie de la mission partagée dans l’Église communion”
 

Former, dans la mission de la Congrégation, c’est aussi former à la mission partagée, comme le demandent les deux derniers Chapitres. En conséquence, les jeunes doivent boire aux sources de la formation initiale ce qui concerne la mission partagée : son pourquoi, ses exigences pour la gestion et l’animation des centres, les conséquences, pour la communauté des frères, d’un style ouvert aux séculiers etc.

Les parcours de formation initiale doivent l’inclure, comme expression de la communion entre frères et laïcs dans le charisme mennaisien. Cette formation doit être intellectuelle et expérientielle, ne se limitant pas à apprendre certains contenus, mais les mettant en œuvre par des temps d’expérience partagée, selon des modalités à déterminer par les formateurs. L’une des conséquences pratiques pour s’initier, c’est d’apprendre à travailler en “équipes”, pas toujours avec les confrères, mais en s’ouvrant avec d’autres personnes.

Les formateurs. La responsabilité incombe aux supérieurs d’aider les formateurs dans cette formation, selon les orientations capitulaires et celles du Conseil général, même si les formateurs doivent eux-mêmes se mobiliser à l’assurer.

Se former dans les communautés locales

45.- “Se donner un ‘cadre de référence’ souple… pour vivre la mission partagée”
 

Les communautés continueront le processus de formation commencé dans la formation initiale. Certaines médiations et certains moyens peuvent s’avérer très utiles :

.- Les supérieurs locaux ou les provinciaux. 

L’attitude stimulante, ou paralysante, des supérieurs, à divers niveaux, influe énormément sur l’acceptation des orientations de la Congrégation et des Chapitres. En général, ce n’est pas à l’opposition, mais au manque d’audace qu’il faut attribuer le rejet des propositions. 

.- L’acceptation ou le rejet des frères ne dépend pas de l’âge.

Il y a des frères âgés qui s’enthousiasment en voyant la mission se prolonger avec les laïcs. La jeunesse, en revanche, n’est pas synonyme d’enthousiasme automatique pour la mission partagée.

.- L’expérience des centres où se vit la mission partagée 

Les centres où se vit sérieusement la mission partagée ont créé un nouveau style de mission, significatif pour les jeunes religieux et pour les jeunes en formation qui les fréquentent.

.- Fonder la mission partagée dans la spiritualité. 

On peut vite se rendre compte si les pas faits en direction de la mission partagée obéissent plus à une stratégie comme remédier à l’absence de frères qu’au nouvel esprit de communion. Les résultats seront maigres si le tout consiste en actions stratégiques, sans fondement dans la spiritualité de communion et si ce n’est pas la réponse à un appel créatif de l’Esprit.

Se former ensemble, laïcs et frères

46.- “Continuer d’approfondir le charisme éducatif mennaisien, laïcs et frères ensemble”

Nous faisons ensemble le chemin de la mission partagée et, dans le respect de ce qui est spécifique à chaque vocation, sans forcer personne, nous devons nous former ensemble. Tous les collaborateurs des frères d’un même établissement, ou dans le cadre de la tutelle de la Congrégation, partagent déjà la tâche d’éducation, même si la mission ne se fait que dans le cas du frère ou du laïc engagé. Nous avançons. Un nouvel esprit s’est créé. Cependant nous reconnaissons que les difficultés existent, à des degrés divers suivant les pays. Nous n’avons peut-être pas tous assimilé le changement de mentalité qu’implique la mission partagée.

Se former au charisme-communion, selon diverses formes d’appartenance

47.- “Préciser les différentes formes que prend la mission partagée”

Les laïcs les plus engagés proposent souvent un rattachement juridique plus étroit à la Congrégation. La générosité et la qualité spirituelle de plusieurs laïcs les amènent à désirer un rattachement privilégié, juridique et pas seulement affectif, avec la communauté religieuse. Avec l'Église
  nous disons qu'ils participent pleinement au don du charisme, comme les frères, bien qu'ils “n'appartiennent pas” à l'institution-congrégation, ni ne peuvent faire juridiquement partie des communautés de frères. Les communautés de frères constituent une “référence” pour eux, non une “appartenance”. Ils vivent cette appartenance dans leur famille et dans les fraternités de laïcs mennaisiens qui recréent le charisme dans la vocation laïcale. Cependant, nous encourageons ceux qui le désirent à établir des liens avec l'Institut, sous diverses formes d'“association”, soit sous le nom de “laïcs associés”, soit de “fraternités”. Il n'y a pas de modèle rigide. Ce modèle ouvert et flexible. Tous les laïcs y ont leur place : ceux qui partagent notre mission en tout type de centre éducatif, comme ceux qui exercent une autre profession, même sans se déclarer publiquement et formellement “associés”. Il serait normal et souhaitable d'arriver à établir une structure d'“association” orientée vers l'obtention de l'approbation formelle de l'Église.
Les fraternités mennaisiennes de laïcs 
Elles forment l’un des canaux privilégiés pour assurer la vitalité future de communautés de vie des laïcs mennaisiens, tant des associés ‘de droit’ comme de ceux ‘de fait’. La structure et la vitalité de ces fraternités donneront continuité et maturité à l’expérience. Ces fraternités de laïcs mennaisiens sont d'authentiques “communautés de vie chrétienne” vivant l'Évangile selon le charisme mennaisien et adoptant, comme toute communauté chrétienne, certaines attitudes déterminées de vie spirituelle, de mission et de style communautaire propres à la vocation laïcale. Ces fraternités commencent leur expérience à partir d'un cadre flexible et ouvert. Avec l'expérience, ce cadre pourra prendre des formes plus définies. Plutôt que d'y voir quelque chose d’indéterminé et de vague, il faut rechercher pour cette étape initiale un discernement de ce que l'on veut vivre, en lien avec sa propre expérience propre et celle des autres. Les fraternités sont une ouverture du charisme à la vie de l'Église où elles devront se rendre présentes, soit directement, soit à travers des liens forts de communion et de partage d'expériences spirituelles et de formation avec les frères et les communautés qui leur serviront de  communautés de référence. Les frères appartiennent à l’institution congrégation de par leur profession religieuse ; les laïcs peuvent s’associer, en appartenant ainsi à une autre institution qu’ils peuvent appeler ‘association’ ou d’un autre nom, selon leur préférence.

Les communautés d’animation dans les centres

L’investissement dans la formation est ce qu’il y a de plus rentable. 

48.- La mission nécessite une formation de qualité, encore davantage si elle est vécue comme mission partagée. Le Père Fondateur, qui prenait tellement soin de la formation des frères, serait aujourd’hui le meilleur défenseur de la qualité. Les supérieurs, oubliant un peu ceux qui cherchent à cumuler des diplômes sans trop se préoccuper de la spiritualité de la mission, doivent investir davantage dans la formation des personnes. En prenant les moyens et les initiatives nécessaires de formation, ils doivent le faire avec un plus grand enthousiasme que n’en manifestent d’autres pour construire des murs et améliorer installations et équipements, par ailleurs très nécessaires. 

Formation spécifique de laïcs.

Un établissement ou une province devrait proposer une formation spécifique, spirituelle, théologique, à quelques laïcs pour aider à la formation commune avec les frères. Ce qui suppose un genre d’accord avec la personne choisie pour servir dans ce domaine  déterminé en lui assurant les ressources financières pour une durée déterminée. Il est évident que ce n’est pas à la portée de tous et qu’il n’est pas réaliste de l’envisager dans toutes les provinces.

La Congrégation, la province, directement ou par les établissements, devraient piloter les initiatives. Les établissements investissent dans la formation pédagogique des enseignants, mais l’équipe dirigeante ou la province devraient l’étendre à d’autres domaines : les relations, l’accompagnement, l’identité de l’établissement.

“Nous aider à aller, ensemble, vers les jeunes, les pauvres, les exclus”

49.- Il serait souhaitable, nécessaire dans un climat de foi, que surgissent des propositions missionnaires de la part des fraternités de laïcs, ad-extra ou ad-intra du pays, au bénéfice d’enfants et de jeunes en situation de risque : propositions de petites fondations dirigées par des laïcs mennaisiens avec l’appui de la Congrégation ou d’autres dirigées par les frères avec l’appui des laïcs.

Pour assurer la continuité du projet, chaque province devrait avoir 50% de communautés de frères qui acceptent d’accueillir, d’accompagner et de se former conjointement avec les laïcs.

Les centres mennaisiens dirigés par les laïcs. Les pays qui ont organisé le service de tutelle ont l’avantage de compter sur une structure déjà solide pour préparer les laïcs qui vont occuper les responsabilités de gestion, de direction ou d’animation pastorale.

Destinataires spécifiques de la formation

Les nouveaux contrats 

50.- Les provinces devraient préparer un programme de base pour tous les établissements, avec des actions dans l’établissement et d’autres au niveau provincial.

Formation spécifique des laïcs associés 

En plusieurs provinces on applique un programme de formation systématique pour ceux qui veulent avancer comme laïcs mennaisiens.

Les laïcs associés hors du milieu éducatif. Leur formation doit être abordée de manière plus personnelle du fait de la difficulté à comptabiliser les horaires professionnels.

Structure de formation. L’un des meilleurs choix à faire pour la continuité du projet de formation permanente c’est de créer dans la province une structure chargée de la formation. Des laïcs doivent y être représentés. 

La formation des directeurs d’établissement, qui ne doit pas être seulement technique et professionnelle, doit approfondir la capacité à diriger des équipes engagées dans le charisme.

CHAPITRE VIIItc "CAPITULO VIII"
MILIEUX ET AGENTS  -  I- LE FRÈRE tc "



EL HERMANO " \l 2
Planification et programmation des moyens
Processus

51.- La planification et la programmation sont le secret pour que la formation permanente soit une réalité et pas un simple souhait. Elles ne sont efficaces que lorsqu’elles se font au travers de processus. 

“Projet le plus précis et le plus systématique possible”  

Vita Consecrata n’hésite pas à affirmer que : “il sera très important que chaque Institut prévoie... la définition... d’un projet de formation permanente, dont le but primordial est de guider toutes les personnes consacrées au moyen d’un programme continu tout au long de l’existence”.
 On peut être choqué par cette affirmation qui paraît très dirigiste. Pourtant, en l’absence d’un projet défini et systématique, les urgences et les difficultés de la mission absorbent notre temps.

Attitude personnelle pour se former, se transformer
Aucun projet n’aura d’effet s’il ne trouve pas un écho dans la personne du frère, si celui-ci n’est pas disposé à l’assumer dans sa vie. Dans la tâche de transformation personnelle, personne ne peut le remplacer. Ce qui nous revitalise, c’est de changer les structures personnelles désintégrées, de réorienter les incohérences et de croître harmonieusement en maturité humaine et spirituelle. Nous avons vu que la croissance en maturité humaine requiert une plus grande authenticité existentielle pour que les inconsistances ne nous dominent pas, les agents externes influant moins.

Quelques pistes sur cet itinéraire de transformation
1.- Ne pas se décourager  

52.- Nous ne devons pas nous décourager du manque d’authenticité et de l’excès d’inconsistances. Nous grandissons en authenticité progressivement. Nous réduisons un peu plus chaque jour la distance qui sépare l’idéal de la réalité. C’est un chemin pour toute la vie. 

2.- Mieux se connaître : “Seigneur, tu me sondes et me connais”

L’authenticité passe d’abord par la connaissance de soi. Pour cela, la bonne volonté ne suffit pas. Nous ne sommes pas impartiaux par rapport à nous-mêmes. Les moyens suivants peuvent nous aider : 

.- choisir une personne expérimentée comme accompagnateur ;

.- utiliser la Parole de Dieu, la lectio divina pour nous découvrir intérieurement ;

.- connaître notre personnalité pour travailler sur elle. On peut s’aider de la psychologie sans tomber sous la dépendance des spécialistes. 

.- La révision de vie et le dialogue sincère avec nos frères peuvent aider à la connaissance de soi.

.- L’accompagnement personnel est rendu difficile du fait de certaines situations concrètes. C’est le cas pour ceux qui sont en campagne, isolés, pour beaucoup de missionnaires, pour ceux qui, malgré des essais, ne trouvent pas la personne adéquate. Il est certain que la connaissance de soi ne suffit pas à la transformation de soi. Connaître ses inconsistances ne signifie pas encore les surmonter, mais c’est une aide. En ces circonstances, il faut profiter du peu de possibilités que l’on trouve pour grandir et ne pas renoncer au dialogue en profondeur avec un frère de la communauté, avec un supérieur ou avec quelqu’un de l’extérieur. 

3.- Faire de la disponibilité une attitude vitale : “Seigneur, montre-moi le chemin que je dois suivre” .

La disponibilité est le fruit d’une disposition profonde à accueillir la volonté du Seigneur, en lui demandant de nous indiquer le chemin de la vie. Ne pas avoir de préférences relève de la sainteté, mais en avoir et accepter que notre volonté ne s’accomplisse pas, en relève aussi. Obtenir cette disponibilité est une grâce mais y tendre relève de notre effort.

4.- Nouer des relations avec tous, sans exception.

La relation ouverte est l’une des premières portes que nous fermons en situation de crise personnelle. Nous tombons facilement dans l’erreur consistant à réduire le cercle de nos relations à ceux qui paraissent en accord avec nous, sans nous rendre compte qu’ils peuvent vivre le même problème. 

5.- Chercher Dieu et son Royaume, pas d’abord le succès personnel

La recherche du succès personnel ou de la qualité professionnelle ne peut pas être reprochée. Au contraire, le frère doit viser l’ouvrage bien faite. Mais vouloir se distinguer professionnellement pour être reconnu et estimé, sans souci de la croissance du Royaume de Dieu, constitue une incohérence par rapport au sens de sa vocation.

Au lieu vivre “de l’intérieur à l’extérieur”, il vit “de l’extérieur à l’intérieur”,
 dépendant du succès et de l’approbation. Il arrive même que lorsqu’il faut abandonner la vie professionnelle du fait de l’âge, de la retraite, d’un échec, une crise de sens peut se déclencher. Il se sent en situation d’échec ou peu mis en valeur. Les conflits avec autrui, notamment avec les supérieurs, deviennent plus fréquents.

Que peut-on faire ? Il n’y a pas de recette, mais quelques pistes peuvent être utiles. Ceux de son entourage, ou les supérieurs, doivent l’encourager à entrer en lui-même et lui faire voir qu’il dénature sa vocation ; l’aider à identifier la motivation réelle de sa vie, à vivre une plus grande expérience spirituelle de relation avec Dieu, à purifier ses motivations tous les jours, comme exercice de la présence de Dieu dans sa vie ; finalement l’encourager à avoir un accompagnateur spirituel.

6.- Libérer l’affectivité : “Seigneur, éprouve-moi, connais mon coeur”.

Si notre affectivité est prisonnière de l’estime d’autrui, nous désirerons surtout être aimé, nous rechercherons la récompense dans l’estime des autres, hommes et femmes.

La liberté affective personnelle s’acquiert avec une plus grande authenticité de vie, lorsque les désirs sont centrés sur ce qui est vraiment important, sur l’unification de la vie autour du Seigneur qui nous a appelés à être heureux dans notre vocation. Il nous sera profitable, d’autre part, de vivre un moment de solitude pour diminuer la dépendance affective de l’estime d’autrui. Nos intentions se purifieront dans la prière du matin et dans la méditation, dans la remise de toute la journée entre les mains de Dieu.

Programmation dans les trois composantes essentielles.tc "Programación en las tres componentes esenciales " \l 2
Ces trois composantes sont la spiritualité, la mission et la communauté. Dans le chapitre précédent, “se former au charisme”, des moyens ont été signalés qui restent valables ici, puisque le charisme se vit dans ces trois composantes. On peut y ajouter ce qui suit.

Spiritualité 

Vivre la spiritualité mennaisienne dans la vie quotidienne

53.- Antérieurement (§ 45), des pistes concrètes ont été indiquées :  

.- prendre pour guide la Règle de Vie ; 

.- avoir pour référence le livre “Spiritualité Mennaisienne” ; 

.- les orientations du Chapitre de 2000 (p. 15) et d’autres propositions de la province ;

.- la participation quotidienne à la vie de prière nous aide à faire la prière personnelle quotidienne.

Se laisser modeler par l’année liturgique et la Parole de Dieu : “la personne consacrée apprend tout spécialement à se laisser modeler par l’année liturgique “.

La méditation quotidienne de la Parole et la lecture priante de textes en rapport avec elle, spécialement selon le rythme liturgique, forment le coeur au discernement et aident à écouter l’Esprit.

Programmer chaque semaine la lecture spirituelle sérieuse avec un horaire réaliste, à partir de livres et de textes qui aident à la croissance spirituelle et mennaisienne. Ces lectures doivent être de préférence formatrices plutôt qu’informatives. Il faut privilégier la Parole de Dieu et ce qui nous y conduit : les textes de l’Église, de la Congrégation, et tous ceux relatifs à la vie religieuse.

L’accompagnement personnel. En général, il est possible d’avoir un accompagnement personnel
, médiation indispensable pour vérifier le chemin que l’on parcourt. Les communautés et les frères n’y ont pas toujours accès. Il sera toujours au moins possible de parler avec le supérieur de certains aspects du projet de vie, des engagements personnels, en dehors des sujets de conscience.

Mission
Vivre la mission comme envoyé du Seigneur et pas seulement comme enseignant

54.- C’est l’un des défis majeurs dans la vie réelle de beaucoup de frères : vivre l’action éducative et pastorale avec les jeunes au-delà du seul enseignement. L’acquisition nécessaire des diplômes et des compétences, les fonctions de direction, ne doivent pas nous éloigner des jeunes et du contact direct avec eux, notamment dans des actions éducatives et pastorales. 

.- Assumer la mission partagée comme ligne maîtresse de la mission
 pour la Congrégation
, d’après les textes propres.

.- Croissance humaine et compétence professionnelle. La qualité de la formation passe aussi par l’acquisition de la compétence pour la mission éducative.

.- Consacrer un temps par semaine pour parfaire sa compétence éducative, en réponse aux besoins du milieu et pour améliorer sa propre formation.

Communauté 

55.- 1.- Le projet personnel de vie, dans le cadre du projet communautaire et du projet de province.

2.- La participation active à la vie communautaire, ainsi qu’aux rencontres organisées pour les frères.

3.- La participation à l’un des structures de formation proposées par la Congrégation, la province et la communauté. Chaque frère accueille ou même sollicite avec intérêt la participation à des expériences “de rénovation”, par exemple en groupes organisés, dans la Congrégation ou la province.

4.- Un Projet personnel de formation permanente, qui peut être inclus dans le projet de vie : expériences de vie, lectures, temps de prière personnelle. Ce projet sera une réponse à ce que la province ou la communauté propose. Il doit tenir compte du contexte local et de la mission.

5.- Participer à la mission partagée : aux moments de formation, d’expérience commune, ou simplement, de célébration et de rencontre pour croître en communion et en esprit de famille entre frères et laïcs, spécialement les "laïcs mennaisiens".
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Tous les frères, sans distinction d’âge, sont également importants pour la Congrégation et ont la même responsabilité face à la formation permanente. Mais la réalité personnelle, subjective, n’est pas la même et crée des situations très différentes. Tous admettront que l’étape du jeune frère, même au-delà de la profession perpétuelle, est l’une des plus délicates, à laquelle il faut prêter une attention spéciale. On peut dire en toute justice qu’à un âge moyen, après dix ans ou plus de vie religieuse, il y a encore plus besoin de formation permanente et d’un moment spécial d’approfondissement de ce qui est vécu. Nous considérons que s’adresser aux jeunes est une urgence d’aujourd’hui, pour toute la vie consacrée et pour l’Église.   

La beauté de la vocation se manifeste plus que jamais dans les jeunes. 
Si la vie religieuse, aujourd’hui, n’est facile pour personne, au moins dans la culture occidentale, elle l’est encore moins pour les jeunes religieux. La culture sociale et la sous-culture juvénile ne valorisent pas la décision de se faire religieux. Se porter volontaire deux mois pour une mission peut être très bien vu. Donner sa vie et s’en remettre à la volonté de Dieu à travers des médiations humaines est considéré comme étrange. Aux yeux des autres jeunes, la beauté de la vocation se manifeste particulièrement chez les jeunes frères qui engagent toute leur vie dans notre manière de suivre Jésus selon le charisme mennaisien. La grâce de Dieu, la liberté de l’Esprit qui appelle en transformant la vie, continuent de se manifester en chacun d’eux comme un don purement gratuit.

Admirons et reconnaissons chacune de ces vocations de jeunes et aidons-les à surmonter tous les obstacles. Remercions-les de leur générosité et ne leur reprochons pas amèrement toute incohérence, même s’il faut la corriger aimablement, parce qu’ils reçoivent notre héritage et pourrait nous dire qu’il leur paraît trop lourd pour les épaules fragiles. On entend souvent, désormais, lors des rencontres de supérieurs, que “faire confiance aux jeunes, c’est faire confiance à l’Esprit”. Puissions-nous en faire une caractéristique de nos décisions, matures, et discernées dans la confiance que l’Esprit “fait toutes choses nouvelles”. Les jeunes font partie de cette nouveauté.

L’étape d’espérance : de la vie encadrée à la pleine responsabilité

“La première année de placement est toujours pénible”.

56.- Les jeunes frères, en s’incorporant à la vie active, ressentent la joie d’aller dans une communauté, après de longues années d’étude, pour voler avec les ailes de la vie communautaire et de la mission. C’est un changement si grand qu’il peut avoir de fortes répercussions sur leur équilibre et sur leur croissance humaine et spirituelle. 

Plusieurs fronts s’ouvrent à la fois, pour le jeune frère, et le travail s’accumule. Il doit apprendre à se situer dans une communauté nouvelle et hétérogène ; il devient responsable d’une classe ou de plusieurs cours pour des groupes différents ; dans la relation avec les enfants et les jeunes, il découvre les situations problématiques qu’ils vivent : difficultés familiales, pauvreté, mauvaises conditions de travail à la maison, manque d’affection.

Il se rend compte de la difficulté qui en résulte pour l’équilibre de sa vie et il commence à ressentir cela dans le domaine spirituel. Une insatisfaction peut naître et peuvent réapparaître des problèmes d’unification personnelle, de maturité affective, d’inconsistances qu’il croyait avoir surmontés au moment de l’étape de formation. 

C’est la réalité, et nos souhaits n’y changent rien. Mais nous pouvons apporter notre aide pour que les personnes changent d’attitude et continuent leur croissance. L’exhortation VC se fait l’écho de l’importance des premières années pour canaliser la formation humaine et spirituelle : “les premières années de pleine insertion dans l’activité apostolique constituent une période elle-même critique, marquée par le passage d’une vie guidée à une situation des responsabilité entière dans le travail”

Quelques propositions d’aide 

1.- Les supérieurs de communauté, frères, guides, amis.

Le supérieur de la communauté est l’une des médiations-clés pour aider les jeunes. Sans être leur accompagnateur personnel, il considère le dialogue formel avec eux comme l’une de ses obligations prioritaires, en le pratiquant régulièrement et en le rendant le plus personnel possible. 

2.- La communauté, médiation et lieu de croissance

La communauté a une importance décisive dans les aspirations des jeunes à la vie religieuse. Ils l’expriment dans toutes les réunions. Le groupe de jeunes religieux qui participait au Congrès international de la Vie Consacrée, en octobre 2004, l’a fait de manière pressante, demandant qu’on les aide à accomplir leur rêve de vivre dans des communautés capables de discerner la vie, la mission et le projet commun. Les relations ont, pour eux, une valeur fondamentale et ils ne conçoivent pas une communauté où les relations ne seraient pas fraternelles, où il n’existerait ni accueil, ni qualité de partage, ni dialogue interpersonnel, ni communication en profondeur.

3.-De l’individualisme à la qualité de relation et de communication. 

Critiquer l’individualisme peut être justifié, mais il est plus pédagogique et positif de promouvoir tout ce qui peut réduire l’influence de la culture individualiste à travers la qualité des relations et la profondeur de la communication interpersonnelle.

Les jeunes arrivent de la majeure partie des maisons de formation avec une riche expérience de communication spirituelle et humaine, celle qui devrait être habituelle dans toutes les communautés. La communauté qui ne partage pas son expérience spirituelle se prive d’une caractéristique de la vie fraternelle favorisant la croissance humaine et spirituelle.

Bien des communautés sont peu nombreuses. En certains secteurs missionnaires, il est commun d’en trouver avec le minimum de trois frères. Ce n’est pas le nombre qui empêche la communication, mais parfois l’absence de structures qui la rendraient possible. Par exemple un jour par semaine peut être réservé à la communauté. On y prend du temps pour prier calmement, pour partager, pour évaluer ce qui été vécu dans la semaine. Ce qui rend le dialogue et la communication en profondeur difficiles, plutôt que la différence d’âge, ce peut être le peu de capacité de communion en vue de progresser, malgré la diversité des opinions, dans la vie religieuse, la vie fraternelle et la mission partagée.

4.- Équilibre entre les besoins de la mission et les possibilités du jeune frère.

Le risque existe de donner au jeune frère un excès de travail dans l’enseignement et dans la pastorale. Cet excès pourrait créer des difficultés à son intégration personnelle si nécessaire à ce moment de la vie. Au moment d’harmoniser les besoins de la mission avec les possibilités de la personne, c’est la personne qui doit primer. Le discernement avec le supérieur aidera à faire l’équilibre, soit pour réduire son travail soit pour lui confier une tâche supplémentaire dans la mission.

5.- En communion avec les laïcs. 

L’implication dans la mission partagée est l’un des signes de communion avec la Congrégation que les jeunes doivent expérimenter en s’incorporant aux communautés.

Pistes pour continuer la croissance

La province élabore un plan et un programme pour aider les jeunes frères

57.- Des provinces ont mis en route des initiatives très intéressantes et très adaptées à leur situation pour continuer la formation des jeunes frères. Ces propositions devraient dépasser le formalisme juridique selon lequel tout se termine au moment de la profession perpétuelle. On devrait les insérer dans le cadre de la formation permanente. Il paraît nécessaire d’élaborer un plan qui réponde aux besoins locaux par une programmation réaliste, prenant en compte la situation de ces frères et les possibilités réelles de la province. Les contenus du plan devraient rejoindre les aspects signalés ici : la maturité humaine et spirituelle, la formation au charisme, la formation à la mission partagée. 

Les frères qui suivent des études universitaires méritent une attention particulière. Ils doivent  continuer à se former non seulement professionnellement, mais du point de vue de notre mission et de notre spiritualité. Leur condition de vie doit leur permettre de réaliser un engagement apostolique dans le sens de notre mission. Elle doit faire en sorte que la formation qui leur est proposée soit expérientielle, pas seulement intellectuelle. Ils doivent continuer à vivre les lignes fondamentales de l'expérience spirituelle de Dieu, aussi bien personnellement que communautairement.


Pistes 

.- L’accompagnement personnel est un des moyens les plus efficaces et indispensables, au moins sous la forme de “conversation personnelle”, avec le supérieur, ou le responsable, pour un discernement.

.- Verbaliser les difficultés qu’il rencontre et se laisser aider. Demander conseil aux frères pour améliorer son enseignement, son éducation, sa relation aux élèves et à leur famille.

.- Continuer le processus de formation spirituelle commencé au scolasticat ; faire de la mission et de toute la vie une véritable expérience spirituelle ; donner à la ‘lecture spirituelle’ son caractère formateur d’aliment spirituel ; faire de la lectio vitae et de la lectio divina des ressources pour l’expérience quotidienne ; consacrer tous les jours un temps de prière personnel en plus ; collaborer à la formation mennaisienne des enseignants, et d’autres moyens en usage dans la province.
.- La réponse personnelle est ce qui nous fait avancer ou reculer. La décision personnelle et l’effort quotidien sont l’essentiel pour continuer à grandir en relevant les défis de la nouvelle réalité.

.- S’organiser personnellement. La discipline personnelle est l’une des attitudes de base à développer dans la formation initiale. Son absence est une source de déséquilibre chez les jeunes qui débutent dans la communauté et l’établissement scolaire.

.- Se connaître et être soi-même, s’accepter avec ses limites et ses possibilités. 

.- La générosité de certains jeunes frères peut les amener à s’engager au-delà de leurs capacités de travail et de leur compétence. Il peut y avoir des exceptions à cette générosité générale, mais aucun jeune frère ne doit sentir de pression à faire plus qu’il ne peut, ni prétendre le faire pour démontrer sa capacité.

.- Les problèmes personnels affectifs non résolus peuvent s’aggraver. Les deux aides extérieures les plus efficaces pour l’aider dans cette situation sont l’accompagnement spirituel et la qualité de la communication communautaire.

Situations concrètes 

Certaines deviennent un test pour connaître jusqu’à quel point le jeune est parvenu à assimiler le charisme, ou pour révéler le degré de maturité humaine et spirituelle atteint au cours de la formation.

1.- Engagement pastoral 

La majeure partie des frères accordent à la pastorale une grande importance et y dépensent généreusement leur énergie : animation de groupes, cours de formation religieuse, catéchèse, accompagnement de jeunes, retraites, journées vocationnelles. Enseigner avec compétence et éduquer en classe est nécessaire et constitue une partie de la mission. Cependant la pastorale directe en fait aussi partie et, actuellement, la participation de tous les frères la rend encore plus significative.

2.- Ne pas se décourager devant les difficultés 

Certains jeunes se découragent face aux difficultés qu’ils rencontrent au début de l’action éducative directe. Ces difficultés peuvent venir des élèves, des attentes des familles ou des exigences mêmes de l’éducation. Les supérieurs et les frères les plus proches doivent les aider à ne pas se décourager trop vite.

3.- Vision mature de la communauté

Peut-être certains jeunes arrivent-ils dans les communautés en se demandant : “que va m’offrir la communauté ?”, ou “comment va-t-elle répondre à mes attentes ?”. Le renouvellement de la “vision communautaire”, demandé par le Chapitre, va dans le sens opposé : “que puis-je offrir à la communauté et comment vais-je fortifier la vie fraternelle ?”. Au lieu de tout espérer d’elle, il faut la vivre comme un don, comme un signe de communion et de discernement, sans tomber dans la tentation de donner toute la priorité à l’autonomie personnelle, contre laquelle VFC nous met en garde : la priorité absolue donnée aux aspirations personnelles et au cheminement individuel, sans se préoccuper des autres et sans véritable référence à la communauté”.
 

4.- Commencer le ministère ne résout pas les problèmes en suspens

Il y a des problèmes personnels de relation, d’affectivité, d’inconsistance, de discipline personnelle, d’individualisme, etc. qui paraissaient dominés dans la formation initiale et qui émergent à nouveau. Le jeune frère doit savoir que cela peut arriver et que, outre les moyens habituels de la prière personnelle et de la prudence, l’accompagnement personnel est nécessaire, au moins le dialogue spirituel avec le supérieur.

Face aux problèmes permanents qui lui enlèvent la paix et le laissent insatisfait, il n’est pas impossible qu’on lui dise : “Ça va passer lorsque tu seras face à quarante élèves”. Eh bien non, les choses ne se règlent pas ainsi, même en présence de quarante petits anges.
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Le dernier tiers de la vie 
58.- Le dernier tiers de la vie n’a jamais été aussi long ni n’a jamais commencé officiellement aussi tôt que de nos jours. La Parole de Dieu dans le psaume 91(92),15 est un lieu de réflexion pour les frères âgés, aujourd’hui plus nombreux que jamais, avec une présence active et souvent importante dans la vie et la mission, spécialement dans les oeuvres missionnaires.

Le terme ‘frères âgés’ n’a pas la même résonance dans toutes les sociétés ni dans toutes les cultures. Dans les sociétés occidentales, ce n’est pas la même chose de parler des personnes âgées et des retraités, même si on peut convenir que le terme “personnes âgées" désigne les plus de 70 ans.

Nous disons tous que les frères âgés sont une richesse pour les communautés. Chose tout à fait justifiée, car si, brusquement, ils cessaient de travailler, un bon nombre d’œuvres ou de maisons de la Congrégation s’en trouveraient paralysées, ainsi que la plupart des administrations générales.

Continuer à grandir : “dans la vieillesse il fructifie encore”.

59.- Continuer à grandir pour servir. La Règle dit : “ Parvenus à l’âge de la retraite... les frères ne se lassent pas de faire le bien : selon leurs capacités et leurs forces, ils se préoccupent de rendre service, spécialement dans le domaine apostolique”

Le frère âgé ne souhaite pas toujours se retirer d’une activité qu’il connaît bien, qu’il domine et dans laquelle il a été heureux et a gagné l’estime des autres. Cependant, la rapide évolution de l’activité éducative ou, parfois, sa manière d’aborder les jeunes, le lui demande. Même si des familles apprécient la présence des frères, jeunes ou non, d’autres arrivent avec d’autres idées, et les supérieurs peuvent se voir obligés à demander à un frère âgé d’abandonner son action éducative. 

Modèles d’anciens féconds par l’action de Dieu

60.- Dans l’Ancien Testament, Abraham et Moïse ont laissé derrière eux leur jeunesse lorsque Dieu leur a promis, à l’un la descendance, et à l’autre la tâche de conduire son peuple.

Tous les psaumes sont une source de sagesse et un miel à savourer, mais le psaume 92(91), déjà cité, et les psaumes 71(70) et 37(36) montrent au frère âgé que Dieu a toujours été présent auprès de lui et que tout doit le porter à la reconnaissance : “Mon Dieu, tu m’as instruit dès ma jeunesse et jusqu’à présent je raconte tes merveilles ; à l’âge de la vieillesse et des cheveux blancs, ne m’abandonne pas.”

En d’autres occasions, l’Écriture nous présente la vieillesse comme un temps d’épreuve, lorsqu’arrivent les “jours mauvais”: “Souviens-toi de ton Créateur durant ta jeunesse, avant que n’arrivent les jours mauvais et les années où tu diras : je ne les aime pas”

Dans le Nouveau Testament, Siméon et Anne, comme Zacharie et Élisabeth, sont choisis par Dieu pour annoncer le dessein de Dieu et en être les témoins. 

Une spiritualité davantage centrée sur l’abandon

61.- Vivre la spiritualité selon des accents nouveaux. Pour continuer à grandir et témoigner de la joie dans la vie religieuse, le plus important n’est pas ce que le frère pourra faire, même si cela peut l’aider à se valoriser à ses propres yeux et à aider les autres. L’essentiel est qu’il apprenne à se situer dans la vie d’une manière nouvelle, moins autonome, mais pas moins personnelle.  "Lorsque tu étais jeune tu te mettais toi-même ta ceinture et tu allais où tu voulais. Mais lorsque tu seras devenu vieux, tu ouvriras les bras et un autre te mettras la ceinture pour aller là où tu ne voudrais pas”.
 

S’abandonner entre les mains de Dieu comme Jésus : suprême pauvreté et suprême sagesse. Il doit apprendre à davantage faire confiance aux autres, à laisser les autres prendre soin de lui. Il doit apprendre à penser que le fait se livrer entre des mains humaines est le signe de l’abandon entre les mains de Dieu. La nouvelle manière d’entrer en relation sera plus que jamais centrée sur l’abandon à la Providence, dans les mains du Père, dans la confiance et la reconnaissance.

Retrouver ses racines en Dieu est la nouvelle forme que revêt sa spiritualité en réponse aux multiples “petites morts” qu’il ressent peu à peu : diminution physique, psychique, parfois intellectuelle, manque d’intérêt pour ce qui l’a autrefois passionné, désintérêt des supérieurs et de ses confrères pour ce qu’il vit et ce qu’il fait. C’est le moment de découvrir que l’harmonie tant de fois recherchée entre la vie de prière et l’action, entre la vie communautaire et la mission, ne consistait pas en un plan équilibré de vie, mais que la synthèse se trouvait dans le coeur. Il entend le mystique dire : “où t’es-tu caché, mon Amour ?”

C’est le chemin pascal qui permet de voir dans la diminution physique la manifestation de Dieu : “le frère ne se tourmente pas de la déchéance progressive de son corps”
, que “cette étape offre cependant à la personne consacrée âgée la possibilité de se laisser façonner par l'expérience pascale”.
 

Apprendre à vieillir

62.- “Avec le grand âge se posent des problèmes nouveaux, qui doivent être abordés de manière préventive grâce à un programme avisé de soutien spirituel.”
 

Le problème majeur de la vieillesse surgit si l’on n’a pas appris à l’assumer avant son arrivée. Elle se prépare à l’âge adulte, davantage par une attitude de préparation que par des ressources ou stratégies humaines. Cette attitude qui consiste à porter un regard plus théologal sur la vie, plus centré en Dieu, nous est nécessaire à tous. Les frères âgés peuvent nous donner l’exemple de la sagesse après avoir tiré les leçons de l’expérience spirituelle. 

Savoir accepter les limitations de la santé. Le frère qui a atteint un certain âge doit “signer la paix” avec les infirmités propres à l’âge. Il doit veiller sur sa santé de manière raisonnable, sans obsession. Il doit accepter de ne pas disposer des mêmes forces et de ne plus pouvoir continuer à tout faire comme auparavant et au même rythme. Les provinciaux et les supérieurs locaux ont la double responsabilité de lui proposer des services qui le maintiennent actif mais peut-être pas des missions dont les autres ne veulent pas ou auxquelles il ne se sent pas prêt.
Se préparer à vieillir. L’attitude d’acceptation qui le prépare à cette étape, l’aidera aussi à vivre d’une manière nouvelle la vie communautaire ; à s’offrir à demeurer, selon ses compétences, au service de la mission ou de la communauté ; à continuer à être ouvert à la culture, à la lecture, à la nouveauté qu’apporte le progrès humain en tout domaine ; à participer activement à la vie des communautés, de la province, de la Congrégation. 
Il est facteur d’harmonie pour la communauté. L’une des plus grandes richesses de la personne âgée est d’être facteur d’harmonie selon ce que nous dit la Règle : “Par la prière assidue, la disponibilité, la sérénité, ils sont un précieux facteur d’harmonie dans les communautés”
 Pour certains, les frères âgés sont ceux qui apportent le plus visiblement cette richesse d’harmonie : “La présence des personnes âgées dans les communautés peut être très positive. Un religieux ancien qui ne se laisse pas vaincre par les infirmités et les limites de son âge, mais garde la joie, l'amour et l'espérance est un soutien d'une incalculable valeur pour les jeunes”.

Continuer à être ouvert à la vie par les relations, l’ouverture intellectuelle, la participation

Être ouvert à la vie n’est pas nécessairement avoir une activité éducative directe. Cela peut consister à s’intéresser à l’actualité religieuse, culturelle, scientifique, aux nouvelles formes de vie que la Congrégation souhaite pour la vie communautaire et la mission. Cette ouverture se manifeste dans des signes comme :  

Les relations. L’ouverture aux relations dans la communauté et à tout ce qui sera possible dans la mission active et directe, avec les jeunes ou les adultes, lui évitera le danger de l’isolement.

Participer à la vie communautaire et à la mission est une excellente façon de se sentir vivre et de répandre la vie. La collaboration peut revêtir des formes très diverses selon les situations locales, mais il est exemplaire et édifiant de voir la créativité de certains frères âgés voulant continuer à servir les autres. Parmi tant d’exemples semblables, je vous cite celui du frère Paulino Eguíluz, supérieur durant plusieurs mandats de la Province d’Argentine-Uruguay. Âgé et malade du coeur, il attendait tous les soirs, après avoir préparé son repas, le jeune frère qui arrivait tard de l’université. Les jeunes qui ont reçu ce cadeau n’oublieront jamais ce geste.

Vitalité et vie. Le frère âgé peut être plein de vitalité. Les anciens toujours ouverts à la vie, sont un témoignage inestimable dans les communautés, parce qu’ils apportent leur discernement et leur sagesse, ce qui est un encouragement pour les jeunes. Dans les communautés où le frère aîné sert de grand-père, on court le risque signalé par un jeune directeur de La Salle au Canada : “Je suis le seul jeune dans ma communauté et lorsque je sollicite l’avis des anciens, ils me disent que tout ce que je fais est bien. Ce dont j’ai besoin, c’est d’une critique de mes idées, et non d’une approbation automatique.”

La vitalité ne consiste pas à suivre ce qui s’est toujours fait et encore moins la manière dont cela s’est toujours fait. Elle consiste à être ouvert à la nouveauté apportée par l’Esprit dans les orientations des Chapitres, de l’Église et de la vie religieuse en général. Il s’agit de s’ouvrir à des situations nouvelles et à la mentalité des jeunes. Même si les institutions sont importantes et rendent le charisme visible, la vitalité n’est pas indissolublement liée à un type d’institutions, mais à celles qui correspondent le mieux, au moment voulu, aux besoins des jeunes. Le frère âgé peut être le prophète qui ne craint pas la nouveauté mais qui s’ouvre à elle pour que le Royaume continue à avancer. Il a été prophète avec des œuvres adaptées à son époque. Il peut continuer à l’être par son attitude et la qualité de son discernement. Les supérieurs feront bien de l’écouter et de dialoguer avec lui, non par compassion, mais parce que c’est une personne à prendre en compte.

Certains, âgés ou jeunes, meurent avant l’heure. Mourir n’est pas une question d’âge, mais de perte de vitalité spirituelle. Le pire est d’arriver à 60 ou 65 ans et d’agir comme s’il ne nous restait rien à faire dans la mission, pour la seule raison qu’on a atteint l’âge de la retraite.

 “L’âge n’est pas le problème des anciens dans la vie religieuse, ni celui des jeunes, évidemment. Le problème est le vieillissement de l’âme, surtout lorsqu’il surgit au cours de la jeunesse”.

Les anciens et les orientations capitulaires. L’un des tests de vitalité des anciens est leur attitude devant un Chapitre. S’ils disent “ce n’est pas pour moi”, - et il peut y avoir des dispositions qui, effectivement, ne s’adressent pas à leur âge – on peut s’interroger sur leur vitalité réelle. S’ils disent, en revanche : "comment pouvons-nous renaître à cette réalité demandée par le Chapitre ?", ils aideront énormément la communauté à se mettre en marche.

Quant aux autres frères, que peuvent-ils faire pour les frères âgés ?

63.- Créer un milieu où leur participation soit désirée. La culture actuelle est davantage tournée vers les jeunes, pour des raisons sociales ou de consommation. Il est bon d’être jeune pour correspondre aux nouveaux emplois ou pour l’image, selon la remarque d’un employé : "si les clients voient beaucoup de personnes âgées, ce n’est pas bon pour l’image". La vie religieuse peut donner un témoignage à contre-courant. Les anciens, plus que de déclarations théoriques, ont besoin qu’on les valorise dans la pratique et qu’on leur offre une occupation où ils puissent véritablement se montrer utiles.

“Heureux êtes vous si vous avez à prendre soin d’autres frères”. Les proches de la communauté constatent que les anciens peuvent se sentir heureux parce qu’ils auront une aide à leurs côtés, quels que soient les événements à venir. L’un des cadeaux des religieux est qu’ils peuvent envisager leur avenir humain dans la paix. Ils peuvent être pauvres, mais leur pauvreté n’est pas la solitude, cette forme de pauvreté que connaissent beaucoup de gens qui ne sont pas pauvres.

Les aimer. Évidemment par reconnaissance, mais pas seulement. Ils sont la mémoire vivante de ce qu’a été la vie religieuse dans le passé. Les formes de cette affection peuvent être diverses, mais elles doivent toujours exprimer la proximité, l’écoute.

Les prendre au sérieux. Ce qui fait le plus souffrir les anciens, c’est l’impression de n’être pas pris au sérieux, pas même informé, parfois. Cela peut être plus fréquent dans les communautés qui ont une oeuvre éducative où c’est, évidemment, l’équipe de direction qui décide. Rien n’empêche d’informer la communauté, même si les décisions sont prises par l’autorité compétente.

CHAPITRE IXtc "CAPITULO IX"
II-  tc "


 " \l 2LA COMMUNAUTÉ   tc "


    LA COMUNIDAD  " \l 2
La communauté, milieu de la formation permanente tc "
LA COMUNIDAD, ámbito de la F. Permanente " \l 2
“Renouveler la vision de la communauté”

64.- “Que chaque frère ait à coeur de renouveler sa vision de la communauté, lieu de croissance et de fidélité à sa vocation de frère. Que pour cela il choisisse et accueille les moyens appropriés”.
 
Le Chapitre constate la nécessité de continuer à renouveler notre vision communautaire, à la comprendre de manière actualisée, selon la Règle de Vie, Vita Consecrata, VFC, et à tous les niveaux : frère, communauté, province, Congrégation.

En théorie, la communauté est bien définie. Dans la vie quotidienne, nous avons besoin de la considérer d’une manière plus spirituelle et fraternelle, pas comme une équipe de travail mais comme un groupe réuni par le Seigneur pour une mission commune. Il existe parfois une vision de la communauté statique. La communauté serait formée du fait que les frères vivent ensemble. On peut même avoir une attitude de consommation vis-à-vis d’elle. On n’y voit pas assez une fraternité à construire et à créer chaque jour avec la participation active de tous. Ce sens dynamique s’exprime dans le fait de la considérer comme lieu privilégié de formation : “la formation doit aussi être communautaire, son lieu privilégié est la communauté”.

Actuellement, une grande espérance de rénovation a vu le jour. En beaucoup de communautés, on vit une dynamique beaucoup plus participative. Elle favorise le discernement de la vie et de la mission, même lorsque les tâches sont distinctes ou ne sont pas accomplies dans la même maison. Elle s’ouvre à la mission partagée et à des expériences communautaires qui ne paraissaient pas pouvoir être atteintes auparavant.

Les frères de la communauté sont “les maîtres de la formation permanente” que le Seigneur m’offre. Ma croissance en maturité humaine et spirituelle passe par l’interaction avec eux dans la vie quotidienne où Dieu se manifeste de manière particulière. Les frères de la communauté et ceux de la province ou de la Congrégation me servent d’appui et d’aide, me stimulent et m’ouvrent à la communion avec tous : “prendre appui sur la communauté (locale, provinciale, de congrégation), lieu habituel de croissance humaine et spirituelle..."

Pour favoriser cette croissance déjà en marche, il est important que les supérieurs de communauté et les provinciaux mettent en place des structures et des instruments communautaires  en  vue d’un partage de vie et d’expérience spirituelle, à des moments particuliers : ”les supérieurs et les communautés leur offrent périodiquement l’occasion, les moyens et le temps d’approfondir leur vie religieuse apostolique, de compléter leurs connaissance et d’accroître leur compétence professionnelle”.

Attitudes pour croître en communion

65.- “Développer les attitudes humaines et chrétiennes indispensables à la communion” 

Chaque frère est là comme un don de Dieu fait à la communauté pour y vivre un projet commun de fraternité, d’amitié, de formation, et pas seulement pour y accomplir un travail de mission. La fraternité s’apprend en parcourant le chemin de la croix car celui qui n’a rien souffert pour ses frères, que sait-il ?
Quelques attitudes qui nous aident à passer du niveau de ‘compagnons’ à celui de ‘frères’ ont été indiquées antérieurement. Le Chapitre de 2000 nous propose celles qui suivent et nous invite à les intégrer dans nos projets personnel et communautaire :

a.- Coresponsabilité

La formation permanente favorise la croissance en co-responsabilité pour laquelle chacun :

.- assume l’engagement personnel de contribuer à la construction de la vie fraternelle ; 

.- apporte ce que lui permettent  ses capacités et possibilités;

.- favorise l’intégration de cultures et d’ethnies différentes ;

.- vit la co-responsabilité, spécialement au fil des jours d’une vie simple et ordinaire, durant les vacances, dans les situations imprévues, et pas simplement dans les occasions exceptionnelles.

b.- Climat communautaire
Le climat communautaire est le fruit visible de la qualité des relations communautaires et interpersonnelles et de la vie spirituelle. Certains frères ont le grand don de favoriser l’ambiance fraternelle : dotés d’un bon caractère, ils sont semeurs de joie, ils se montrent disponibles. Si tous n’ont pas ce don, ils peuvent s’efforcer de créer et de conserver le bon climat fraternel. La formation permanente aide à être sensible aux valeurs humaines et spirituelles de la fraternité, ce qui favorise l’élaboration et l’évaluation des projets personnel et communautaire. On y veille à :

.- travailler en équipe ;

.- créer l’habitude de la collaboration et du service amical dans le quotidien ;

.- organiser les jours de fête et les vacances en communauté et pas individuellement ;

.- porter un regard positif sur chacun, de manière à ce que personne ne se sente jugé, sous-estimé et encore moins critiqué ou rejeté.

c.- Transparence personnelle
Le manque de transparence personnelle détruit la confiance mutuelle, base du climat communautaire. Pour cela, la formation permanente doit travailler cette attitude essentielle. Elle doit développer :

.- la transparence dans l’utilisation des moyens matériels et financiers de la communauté ;

.- la totale clarté dans les absences de la communauté ; 

.- la transparence dans les relations avec les autres éducateurs, les familles et les amis ;

.- la discrétion et le respect de la communauté, sans entretenir les sources de conflit.

d.- Conflits 

La formation permanente est le moyen privilégié pour désamorcer les inévitables conflits  personnels ou communautaires. Elle aide à affronter les situations qui provoquent chez nous des réactions négatives. Pour désamorcer les conflits relationnels, les considérations suivantes peuvent nous être utiles : 

.- La source de ces conflits est en nous, non pas dans les situations difficiles ni dans la communauté. C’est nous qui ne savons pas aborder les situations conflictuelles, les provocations réelles ou imaginaires, les imprévus, que ce soit dans la communauté ou dans la mission.

.- Le frère qui ne s’accepte pas lui-même, ni humainement, ni spirituellement, portera avec lui le conflit, quelle que soit la communauté où il passera.

.- Les supérieurs ou les directeurs peuvent être cause de conflit par leur manière d’exercer le service de l’autorité, par leurs limites personnelles ou par l’interprétation que l’on fait de leurs décisions.

.- Se former à l’attitude de réconciliation permet de surmonter les conflits.

e.- Communication 

L’information est toujours nécessaire, mais c’est de communication que nous avons besoin au travers du dialogue interpersonnel ou communautaire, source de croissance en communion. Pour cela :

.- la communauté doit avoir des structures simples et réalistes, facilitant la communication tant à l’intérieur de la communauté qu’avec les laïcs dans la mission partagée ; 

.- les décisions collégiales ordinaires sont de la compétence de l’équipe de direction, mais on devrait habituellement écouter la communauté pour connaître son opinion sur certaines décisions ;

.- les supérieurs de communauté promeuvent le partage communautaire par l’information et la communication, éléments favorisant la communion fraternelle.

“La communauté, école de la spiritualité de communion” tc "
“La Comunidad\: “escuela de la espiritualidad de Comunión” " \l 3
La Congrégation, la province, les communautés et les établissements éducatifs sont des milieux et des structures où il devient possible de “promouvoir une structure de communion, en la proposant comme principe éducatif en tout lieu où l’on forme l’homme et le chrétien”

Voies pour devenir une école de communion
66.- La vie d’une communauté est “école de communion” en tout ce qu’elle fait et vit. Elle s’y forme lorsqu’elle vit la fraternité et la mission et la promeut à travers son témoignage auprès de tous les participants à la mission : “L'une des fins de ces initiatives est de former des communautés adultes, évangéliques, fraternelles, capables de poursuivre la formation permanente dans le quotidien.”

Critères et lignes d’action :

1.- Communauté consciente d’être convoquée par le Seigneur 

Les frères se savent convoqués par Dieu pour “être avec Lui et être envoyés” ensemble en mission
 pour construire le Royaume de Dieu. Ils approfondissent et personnalisent l’expérience spirituelle dans la prière personnelle et communautaire et la partagent pour s’aider à "aller ensemble vers le Seigneur". 

2.- Communauté qui discerne la vie et la mission 

Cette attitude est un élément essentiel de la vie ordinaire de toute communauté mennaisienne.

3.- Communauté plus fraternelle. “Vous êtes tous frères .”

Apprendre à être frères en partageant le même projet de vie est un chemin de conversion continuelle et le signe le plus interpellant pour les jeunes. Être frère en communauté, cela s’apprend. Ce n’est pas donné d’avance. Lorsque nous croyons avoir réussi, nous faisons de nouveau l’expérience douloureuse de notre fragilité. Il ne suffit pas de vivre en communauté pour dire que nous vivons la “fraternité”. Nous grandissons en elle à travers des avancées et des reculs continuels. Nous nous formons ensemble par l’écoute, la prière et le discernement de notre vie :  “La communauté... révise ses orientations, ajuste ses méthodes et réfléchit sur la valeur de son témoignage”.

4.- Communauté en formation permanente. 

“La communauté religieuse, en effet, est le lieu où les grandes orientations deviennent effectives, grâce à une patiente et tenace mise en oeuvre quotidienne”.
 La formation permanente n’est pas seulement une voie de transformation personnelle, mais aussi de renouvellement communautaire pour grandir dans la communion des personnes, des idées et du témoignage de vie.

5.- Communauté locale ouverte sur l’extérieur 

C’est une école de communion dans ses relations avec l’église locale, les paroisses, les autres institutions religieuses. Elle promeut “le dialogue de la vie”
 avec tous, sans distinction de croyances.

6.- Communauté en communion avec les laïcs, école de communion dans la mission partagée  
La mission partagée est une école de communion, le milieu privilégié pour apprendre à la vivre en se formant ensemble, frères et laïcs, dans le charisme. L’ouverture de la communauté aux laïcs est surtout spirituelle et charismatique, appuyée par l’ouverture d’espaces communs, en communion avec la province et la Congrégation. La mission partagée est la voie privilégiée de communion avec les laïcs, par une aide mutuelle à grandir dans le charisme et à créer les fraternités de laïcs mennaisiens.


7.- Communauté missionnaire et solidaire. 

La solidarité est  une chemin  évangélique d’ouverture aux plus nécessiteux et aux missions : “la communauté s’ouvre largement sur l’Église et sur le monde”.

Médiations communautaires
Le supérieur local

67.- Le supérieur local, par son ministère d’animation, est la médiation-clé pour promouvoir la communion avec les frères. Il favorise les relations de fraternité de ceux qui ont été convoqués par le Seigneur ; il a le souci de la formation permanente et la croissance et spirituelle de ses frères.

Le supérieur local, médiation pour l’animation de la vie. La Règle de Vie nous offre un point de vue sur l’autorité qui concorde avec Vie Fraternelle en Communauté. Elle est vue comme:

.- service de la fraternité ; 

.- autorité spirituelle ; 

.- service de la communion ; 

.- prise de décision et garant de son exécution.

Il dialogue avec les frères régulièrement et les encourage à se trouver une bonne direction spirituelle.

.- Il soutient les projets demandés ou conseillés par la province pour leur donner vie dans le projet communautaire.

Les supérieurs locaux prennent soin de leur formation. La  formation permanente des supérieurs locaux est l’une des priorités des supérieurs majeurs. Les modalités seront diverses selon l’étendue géographique, le nombre de communautés, les frères qui en font partie (résidences d’anciens, frères impliqués dans la mission directe, etc.) Outre cette aide extérieure, il doit se préoccuper de rendre adéquate sa vision de la vie religieuse, de la communauté, de la spiritualité et de la mission conformément à ce que souhaitent l’Église et la Congrégation. Cette adaptation n’est pas seulement le fruit de cours ou de lectures, mais de sa propre transformation personnelle pour être un instrument plus utile entre les mains de Dieu.

Le projet communautaire
“que l’on construise la communauté comme mémoire, cœur et témoignage du charisme mennaisien dans l’Église, lieu prophétique pour le monde d’aujourd’hui, fondement de toutes pastorale des vocations” .

C’est une structure d’aide, fondamentale dans l’animation, qui a donné des fruits abondants de rénovation. Des communautés l’interprètent encore davantage comme moyen d’organisation communautaire que comme source de renouvellement. L’objectif est qu’il soit un élément dynamisant de la vie communautaire et qu’il aide les personnes à se transformer. 

Les orientations du Chapitre général de 2000 (p. 26), nous donnent quelques indications concrètes :

.- Le PC comporte l’engagement à avoir des rencontres communautaires hebdomadaires ou par quinzaine. 

.- Il propose des moyens d’améliorer la qualité de la vie de prière communautaire.

.- Le PC indiquera les solutions possibles pour appliquer ce que la dit la RV sur l’eucharistie.

.- Le PC signale des moyens pour croître en communion, en vie fraternelle, en mission partagée.

.- Il contient les lignes de la province et les moyens adaptés au contexte local.
.- Les communautés l’envoient au supérieur majeur.

.- Le supérieur majeur l’évalue lors de ses visites et centre son animation sur son contenu.

.- Il doit donner de la vitalité et pas seulement coordonner les activités individuelles.

Structures communautaires
“Adapter les structures communautaires en fonction de la communion et de la mission.”

Les structures communautaires sont au service de la fraternité et de tout ce qui favorise et construit la vie fraternelle et la mission. Elles servent et favorisent la communion. Elles créent un style de vie facilitant la relation, le discernement et la recherche en commun, pour s’aider à croître humainement et spirituellement. Les structures d’animation dépendent des aspects caractéristiques de la communauté ou les prennent en compte. Parmi ces aspects, il faut signaler : le nombre de frères, la composition, la localisation, les structures de vie à l’intérieur de la communauté, la responsabilité d’une œuvre de mission active ou la collaboration, la mission et les rythmes qui conviennent le mieux à ses membres, etc.

La communauté et la mission partagée   
“Viser... à intégrer la mission partagée dans le projet communautaire” 

“La communauté entière” vit la mission partagée, et pas seulement l’un ou l’autre de ses membres. Cela doit s’exprimer concrètement : participation à des rencontres plus formelles avec les laïcs, à des moments de prière, de formation, de célébration, d’après les lignes du projet communautaire. C’est la communauté qui élabore celui-ci, mais il y a aussi des moments de discernement communs avec les laïcs associés ou avec ceux qui veulent vivre la mission partagée d’une manière engagée, pour lesquels la communauté religieuse sert de référence.

Communauté ouverte à la province 

Cette ouverture implique des signes de communion avec elle, spécialement sur ce qu’elle propose : projets de formation, retraites, rencontres, pastorale, mission partagée, accueil de tous les frères, participation à la contribution missionnaire (frères ou laïcs volontaires, aide matérielle, geste de solidarité, information sur les missions et sur les manières de les aider).

Communauté ouverte aux jeunes (groupes de foi, vocationnels…) Elle se propose pour accueillir et accompagner quelques jeunes s’interrogeant sur une vocation et les invite même à partager des moments de vie communautaire.

CHAPITRE Xtc "CAPITULO X"
LA PROVINCE ET LA CONGRÉGATION
Développer les personnes et l’institution

Former des personnes et avoir la même vision institutionnelle
68.- Les provinces et la Congrégation, pour se revitaliser comme institutions, ont devant elles deux voies privilégiées : “former les frères” et développer la “vision institutionnelle” qui les motivera et les animera.
Nous entendons des opinions, parfois qualifiées de prophétiques, à cause de leur ton dénonciateur, mais on ne nous explique pas ce qu’elles veulent dire. Au contraire, le Congrès international de la Vie Consacrée qui s’est tenu à Rome en novembre 2004, au lieu de dénoncer, nous pousse à nous mettre en route. Il nous veut passionnés pour le Christ et pour les hommes et donne des orientations concrètes qui s’accordent très bien avec notre dernier Chapitre de 2000. La fonction d’animation des provinces et de la Congrégation crée une vie nouvelle lorsqu’elle s’oriente vers une communion affective et effective, selon des projets de “formation permanente”. La communion affective ou relationnelle stimule et développe la communion effective en faisant grandir les personnes dans la fidélité dynamique.

Réaliser l’union par une même vision de la réalité. 

Les congrégations sont confrontées non seulement aux conséquences de la rareté des vocations, mais aussi à la perte de dynamisme due au vieillissement et à la diversité des visions sur la manière de vivre la vie religieuse. Cela n’affecte pas seulement l’organisation, mais d’une manière spéciale le dynamisme dans la vie communautaire et dans la mission. Cela influe aussi sur tout l’apport des chapitres généraux, par exemple la mission partagée. 

Il semble parfois que nous ne voyons pas la réalité, ou que nous la voyons de points de vue différents, ce qui produit des diagnostics divergents. Nous parlons de “nouveaux paradigmes”, d’“élargir l’espace de la tente”, de “nouveaux exodes”, mais nous ne nous mettons pas d’accord sur les voies à parcourir. Le défi des supérieurs de la province et de la Congrégation, c’est de réunir autour d’un projet qui fera donner le meilleur de soi, d’ouvrir un nouvel horizon vers lequel tous se sentiront appelés.

Savoir canaliser les aspirations des personnes
Prendre appui davantage sur les signes de vie que sur le négatif
69.- Pour canaliser les aspirations des personnes, la meilleure voie à suivre, c’est de prendre appui sur les aspects positifs et les aspirations les plus nobles :
.- stimuler les désirs et les aspirations de tous, car l’avenir est en fonction des désirs, des rêves individuels et collectifs de ceux qui partagent la mission.

.- s’appuyer davantage sur les ressources et les qualités que sur les défauts.

.- connaître les aspirations de l’ensemble, pas seulement de ceux qui nous sont proches.

.- être conscient de ce qui grandit dans la vie ordinaire, dans les interactions, de la manière dont la vie est canalisée pour l’accomplissement des aspirations et des rêves.

Stimuler le sens d’appartenance. Dans les communautés religieuses, comme dans les groupes ou fraternités/communautés de laïcs engagés, il existe une base de référence à partir de laquelle on partage les croyances, les témoignages et les rêves du ou des fondateur(s) de la congrégation.  Le patrimoine spirituel les unifie et les identifie, en même temps qu’il assure l’avenir du charisme. Une institution, province ou congrégation, aura d’autant plus de capacité d’influence spirituelle que le sens d’appartenance de ses membres sera plus grand.  Plus l’adhésion à la mission communautaire sera grande et mieux elle exprimera et partagera ses aspirations et idéaux. En même temps elle doit grandir en appartenance ecclésiale, en éloignant toute tentation de se constituer en ghetto.
Les supérieurs qui voudront entrer dans un projet de formation permanente doivent prendre appui sur les aspirations des personnes, les canaliser, les motiver pour réaliser l’objectif visé par le projet. Il est de plus en plus nécessaire que la compétence professionnelle s’appuie sur la maturité humaine et spirituelle. La qualité de relation est aussi importante que la compétence à animer ou à diriger, car la transmission des valeurs en dépend dans une grande mesure. La mission génère d’autant plus de vitalité qu’elle stimule davantage la créativité, favorise la disponibilité et ne se cantonne pas dans la simple programmation.

Animer et former, c’est investir dans les personnes.
Priorités

70.- Les hésitations des provinciaux paraissent justifiées lorsqu’il s’agit de lancer un projet de formation : il y a peu de moyens économiques ; on recherche habituellement des résultats immédiats ; il faut assurer certains postes ; les religieux sont plus intéressés par le côté professionnel ;  etc. Pourtant s’ils sont convaincus que la qualité de la formation est la plus grande richesse des personnes et, en conséquence, de l’institution, ils ne laisseront pas les difficultés les détourner de cette voie.
Si la province a pour priorité l’“organisation” pour maintenir les oeuvres à tout prix, elle lui consacrera toutes ses ressources, en supposant acquises la qualité de vie des personnes et la satisfaction des frères. Si elle est préoccupée de la “gestion” elle portera son effort sur l’efficacité, laissant de côté tout ce qui est identification spirituelle et qualité relationnelle. Dans les deux cas la place centrale de la personne passe au second plan.

Au contraire, lorsque la province ou la Congrégation donne priorité au développement des personnes, elle portera tout son effort sur deux lignes d’action : obtenir la participation des frères et proposer des voix de développement humain et spirituel qui les revitaliseront. Cela veut dire qu’elle cherchera à faire émerger en chacun ses “énergies vitales”, en le faisant passer de la dépendance d’autrui à la prise en charge de sa propre croissance.

Améliorer la participation et la co-responsabilité des frères
71.- Il est fréquent que les provinciaux proposent aux frères non seulement des sessions de formation, mais aussi des processus qui impliquent la personne du point de vue individuel et du point de vue de l’organisation. Le premier dépend du climat de confiance existant entre le provincial et les frères ou les communautés. Celui-ci doit imprimer un style de participation dans la prise de décision au niveau provincial ou local et les inviter à prendre des initiatives. 

Le provincial considère comme l’un de ses devoirs les plus importants celui de stimuler le “désir” de continuer à grandir comme religieux, pas seulement comme professionnel de l’éducation. Pour cela il s’efforce de faire en sorte que la communication avec les frères soit pleine de confiance. S’il ne l’obtient pas, il verra beaucoup de ses initiatives se perdre. Il se préoccupe de donner un fondement et de nourrir les motivations, les relations, le sens spirituel de leur vie et la mystique de la mission. 

Un signe de la participation est que les frères veulent être pris en compte, même s’ils savent que certaines décisions collégiales appartiennent à l’équipe de direction. Les supérieurs ne stimulent pas la co-responsabilité lorsqu’ils ne demandent un avis que pour certaines choses ou n’informent pas. Pour améliorer la participation et la co-responsabilité dans la prise de décision, une information loyale est fondamentale. Le “désir” de se prendre en mains est positif et il faut l’encourager selon ce qui se fait localement.

Former les religieux, c’est grandir institutionnellement. 

La formation de ses religieux est, pour la province et pour la Congrégation, une composante essentielle de la croissance institutionnelle, en particulier après l’étape de la formation initiale. La communication et la collaboration se sont développées entre congrégations confrontées aux mêmes difficultés. Si, pour la formation au charisme, il est nécessaire de compter sur ses propres moyens, des appuis de l’extérieur peuvent être très utiles pour la croissance humaine et spirituelle.

Obtenir l’adhésion générale pour la formation

Pistes

72.- Nous pouvons croire, parfois, que le plus important est d’organiser des sessions de formation dans la province, d’établir un bon programme et de contacter des personnes compétentes pour les diriger. C’est nécessaire, mais l’essentiel est le désir de se former. Ce désir est la clé pour la croissance et l’acceptation d’une transformation chez les frères comme chez les laïcs. Parallèlement à une meilleure connaissance du charisme, il est important d’avancer au niveau affectif et émotionnel. Cela veut dire que ce qui est appris doit transformer la vie et s’incarner dans le quotidien. L’identification aux valeurs institutionnelles et la qualité des relations dans la vie quotidienne créent les conditions favorables à la croissance de la communauté, spécialement à travers l’échange d’expériences spirituelles, qui serait difficile sans elles.
Les pistes suivantes peuvent être utiles :

1.- Susciter l’amitié et la communion entre les frères et l’intérêt pour la mission
Le provincial, le supérieur de communauté ou le directeur d’établissement, en favorisant la communion autour de la mission et en faisant en sorte que tous aiment ce qu’ils font, assurent l’identification à cette mission, source de satisfaction personnelle. L’union entre frères n’est pas seulement d’ordre spirituel : elle doit s’exprimer en signes authentiques d’amitié humaine. La passion pour les enfants et pour les jeunes, dans la mission à laquelle nous a envoyés le Seigneur, est l’une des valeurs de base de la Congrégation. Le Seigneur continue à la susciter parmi les frères et les laïcs.

2.- Promouvoir l’espérance et la confiance en l’avenir
La communauté qui manque d’espérance ne peut pas affronter les défis de l’avenir. Les frères les plus aptes à promouvoir et à accompagner les changements sont ceux qui se situent de manière positive face aux problèmes et encouragent les autres plutôt que de les décourager. Pour cela il vaut mieux insister sur les réussites que sur les erreurs, observer le présent sans reproduire le passé de manière mimétique, se former à la vision actuelle de la vie religieuse, accepter avec humilité de ne pas avoir toutes les solutions, mais de les rechercher dans un discernement en commun. Le pessimisme est le pire ennemi en temps de difficulté, comme la désunion entre frères ou entre frères et supérieurs.

3.- Provoquer la réflexion et le dialogue, pas la simple exécution

Les supérieurs savent qu’il y a des frères aussi compétents qu’eux pour réfléchir et discuter sur des sujets de leur ressort, que ce soit sur la mission, la vie religieuse en général ou le projet communautaire. Cependant, dans la qualité de la réflexion intervient la “sagesse spirituelle”. Elle est donnée par Dieu, et pas nécessairement par les diplômes ni par la compétence professionnelle. Le provincial ou le supérieur de communauté suscite la réflexion et le dialogue entre ses frères sur les orientations de la province, de la Congrégation ou de l’Église. Il se fait aider par les frères les plus qualifiés. Mais la réflexion doit aller au-delà et se changer en discernement.

4.- Surmonter le découragement

Créer la confiance dans la mission et le charisme aide les communautés et les frères à surmonter le découragement causé par la diminution des vocations, les sorties ou l’indifférence de ceux qui ont perdu la confiance et peut-être l’espérance. Il ne s’agit pas seulement d’obtenir un climat sociologiquement plus optimiste, mais de vivre ouverts à la confiance dans le Seigneur et dans sa présence à nos côtés. 

Se raffermir dans l’identité
Projets renforçant ou affaiblissant l’identité
73.- Parler d’identité est inévitable dans une situation culturelle comme la nôtre, marquée par un changement d’époque. L’identité charismatique nous configure, personnellement, et aussi dans la forme de vie qu’est la communauté religieuse. Le charisme n’est pas l’identité proprement dite, mais il aide à la construire en donnant les critères pour vivre l’expérience chrétienne et l’appartenance à la communauté qui partage le même projet de vie. 
La province et la Congrégation aident le frère à vivre le charisme et à le partager avec d’autres qui veulent le vivre dans la même forme de vie et dans la mission. L’identité charismatique est une réalité dynamique caractérisée par la “vision” et la “mission”. Ses expressions peuvent changer avec le contexte culturel, mais ce qui est fondamental, le noyau, demeure. C’est une réalité qui évolue en “fidélité dynamique”.

On peut engager des projets qui renforcent ou affaiblissent cette identité. Le supérieur ou la province renforcent l’identité lorsqu’ils créent une vision commune, lorsqu’ils donnent confiance dans la mission et engendrent la communion sur les projets communs. L’identité s’affaiblit lorsque l’on privilégie la gestion efficace des oeuvres, en laissant au second plan les valeurs exprimant la vision commune et lorsque l’on fait passer les projets individuels avant ceux  de la communauté.

À la perte d’identité succède la perte de motivation à grandir comme institution et à s’impliquer personnellement dans ce que la mission demande, notamment dans une perspective communautaire.
Cohérence institutionnelle

74.- La cohérence institutionnelle est la mise en pratique des orientations de la province ou de la Congrégation. C’est l’un des éléments les plus efficaces pour répandre la confiance et la crédibilité. Toute crédibilité est perdue lorsque les orientations des chapitres, du conseil général ou de la province sont ignorées par les instances qui doivent les appliquer : les communautés, les directeurs, les supérieurs locaux. Dans ces conditions, on est en droit de douter de la cohérence de l’institution et des convictions qui l’animent. Toute autorité est perdue lorsque des directives concrètes sont proposées et que le premier maillon de la chaîne les ignore et ne leur donne pas suite. Le résultat n’est pas le discrédit de la personne qui désobéit, mais celui de l’institution. 
Il est incohérent de dire que la formation permanente est essentielle et de ne pas lui destiner les ressources dont elle a besoin ni de mettre en œuvre les initiatives qui lui permettent    d’aller de l’avant. Il n’est pas convenable non plus d’utiliser la formation comme excuse pour déplacer un religieux d’une communauté à l’autre, ou d’envoyer dans des sessions spéciales des religieux complètement démotivés à entreprendre un projet de changement personnel. Il peut arriver que cela donne des résultats positifs, mais il n’est pas bon d’ériger l’exception en norme. La crédibilité est un capital que le provincial ou le supérieur majeur doit prendre garde de dilapider.

Coût ou investissement ? 

Si nous considérons la formation davantage comme un coût que comme un investissement, tant pour les personnes que pour la province, nous serons réticents à entreprendre certains projets destinés à la promouvoir. Les supérieurs majeurs sont conscients de l’importance de former des personnes. On doit les aider à examiner certaines attitudes révélatrices de leur subconscient, comme la recherche de résultats immédiats à la suite de sessions ou de projets de formation, la poursuite de stratégies faites d’actions immédiates sans vision à moyen terme, l’enrôlement des frères plutôt que la recherche de leur participation. La formation n’étant pas “passive”, elle exige une expérience vitale, dans laquelle chacun soit acteur, dans les domaines spirituel, relationnel, professionnel.

CHAPITRE XItc "CAPITULO XI"
III- LA PROVINCEtc "

   LA PROVINCIA 
 " \l 2
Le frère provincial  

75.- Le frère provincial est l’animateur principal de la province. Il s’appuie sur ce que dit la Règle pour soutenir et stimuler tous les frères. Il prend en compte, pour cela, les orientations des chapitres généraux, de la Congrégation, et les directives des chapitres provinciaux. La province dans son ensemble est une communauté de formation. Les communautés locales forment une seule communauté provinciale en réseau, notamment pour l’animation et la formation. 

Il stimule la croissance humaine et spirituelle de tous par ses visites aux communautés et ses rencontres avec les frères. 

Il s’efforce particulièrement de créer un climat de communion et de discernement au sein du conseil provincial et avec les supérieurs de communauté. L’animation est liée à la formation permanente. Pour celle-ci, il a besoin de la collaboration de son conseil, de celle des supérieurs locaux et des équipes provinciales avec lesquelles il doit travailler en union étroite.

Le conseil provincial
76.- Ses fonctions sont décrites dans la Règle de vie. Mais le provincial doit viser particulièrement à créer les conditions d’un discernement commun sur les moyens d’aider les frères à être fidèles au charisme, à grandir humainement et spirituellement, à donner un élan à la communion affective et effective. Le conseil est aussi une instance de formation pour ses propres membres. Aussi le provincial devra-t-il programmer à leur intention une ou deux sessions par an, plus longues, avec recours à des intervenants extérieurs, si nécessaire. Il associera les frères du conseil, de la façon qu’il jugera convenable, à la formation permanente et il appuiera les actions qui seront programmées.

Les supérieurs de communauté. Ils font en sorte que la province soit réellement la communauté des communautés. Il en sera question plus longuement par la suite.

Les structures de formation permanente. Plus loin également sont proposées des structures à adapter à la situation locale. L’important est qu’elles existent et constituent un moyen pour animer.

Formation des formateurs. C’est l’une des tâches irremplaçables pour un supérieur majeur. Il doit voir au-delà de son mandat et de l’urgence. En préparant des formateurs, il changera le visage de la province et facilitera non seulement la formation initiale, mais aussi la formation permanente.

Processus. “Faire des activités” plutôt que mettre en place des “processus” : voilà un danger qui guette un bon nombre de supérieurs. Toutes les activités seront les bienvenues, mais la continuité et la profondeur ne s’acquièrent que par la durée des processus. Les plus pragmatiques se détournent habituellement des processus. C’est logique, car ils sont portés au changement fréquent et les processus n’admettent pas de changements de direction d’un jour sur l’autre.

Vocations. La Congrégation est en état d’urgence, et pas seulement en occident, mais en certains pays où l’Église et d’autres congrégations laïcales ont des vocations et connaissent un développement plutôt modéré. Cette urgence, attribuable à bien des causes, doit constituer l’une des voies prioritaires de l’animation et de la formation dans la province et la vice-province.

Doter la formation permanente des ressources nécessaires. Nous sommes tous convaincus de cette nécessité, mais nous avons besoin d’être plus conséquents dans la pratique. Certains directeurs et supérieurs de communauté ne consacrent rien à la formation, en alléguant que cela est du ressort de la province. Le conseil de province devrait promouvoir la formation en la dotant des ressources économiques et du personnel nécessaire dans son budget annuel. Les supérieurs de communauté et les directeurs devraient faire ce qui est de leur ressort, en favorisant cette formation par des moyens matériels et des structures. 

Le projet apostolique provincial

77.- Le Chapitre de 2000 :

“Que chaque province, dans le contexte de la mission partagée, élabore un projet apostolique mennaisien. Il sera évalué périodiquement et comprendra...

“que dans le projet apostolique de chaque province, on veille particulièrement aux points suivants...”

Le projet apostolique provincial (PAP), instrument de discernement 

Le projet provincial est avant tout un instrument de discernement en vue d’une transformation.

Le provincial et son conseil le programment et désignent les moyens de sa mise en oeuvre.

Les structures de formation permanente de la province faciliteront le PAP et son application.

Critères
.- Créer un climat de prière lors de son élaboration. 

Le PAP est plus le résultat d’une expérience spirituelle. Il s’agit d’être ouvert à la volonté de Dieu plutôt qu’à une simple organisation humaine.

.- Ne pas créer de faux espoirs autour du projet provincial. 

Le PAP ne résout pas automatiquement les problèmes de la province ni non plus les problèmes personnels. Il peut faciliter la croissance personnelle et communautaire.

.- C’est un instrument de communion. 

Plus l’esprit de communion sera étendu, plus il sera facile de l’élaborer et de s’accorder sur les voies d’avenir. C’est, en effet, l’une des médiations les plus importantes de la province pour prendre réellement conscience de la situation et proposer des solutions.

.- Animation. 

Le PAP donne au supérieur provincial un instrument fondamental d’animation. Il stimule la participation des frères et celle des laïcs, en ce qui leur est propre.

.- Climat général et possibles tensions. 

Le plus important n’est pas d’éviter les éventuelles tensions, mais de créer un climat de recherche et d’acceptation collective de la volonté de Dieu.

3.- Le PAP permet de vivre aujourd’hui notre identité avec créativité
Le PAP cherche à nous redonner espoir en suivant la personne de Jésus selon la voie mennaisienne. Il fait cela pour constituer un “peuple qui cherche le Seigneur”
 et non d’après des intérêts particuliers ni en vue d’une organisation humaine plus efficace.

Sa programmation visera à : la transformation des personnes, de la communauté et de la province ; l’approfondissement de l’expérience de Dieu suivant le charisme mennaisien ; l’explicitation de notre identité dans le nouveau contexte culturel. 

4.- Le PAP nous aide à créer de nouvelles médiations dans le contexte actuel
Les temps de crise sont l’occasion de raviver son identité, de la réinterpréter, de l’exprimer autrement, par de nouveaux symboles, de nouveaux styles de vie. Réfléchir à tout cela permet de bien avancer et de découvrir ensemble de nouveaux moyens de formation permanente et de plus grande expérience de Dieu.

Bien des projets communautaires aboutissent à de maigres résultats. Ils consistent en un programme d’"activités" plutôt qu’en un travail sur les motivations fondamentales, sur les convictions, qui se traduisent en engagements et en expériences de vie. Ce sont ces motivations et ces convictions qui créent un nouveau style de vie communautaire, dans la ligne de ce que nous demandent les Chapitres généraux. L’application purement mécanique de quelques directives ne transforme pas la vie personnelle, ni les structures de la communauté.

Lignes à prendre en compte
Le primat de la personne

78.- Le PAP doit mettre en valeur ce primat à l’intérieur de l’appartenance au “corps pour la mission”. Il doit permettre que la vie personnelle puisse s’inscrire à l’intérieur de la fraternité communautaire. L’individualisme et le désir de maîtriser l’organisation de sa vie peuvent être présents dans bien des projets de frères, non seulement dans la vie quotidienne, mais dans des décisions engageant l’avenir. Évidemment, la vie quotidienne est le reflet de notre obéissance ou de la recherche de nous-mêmes : permissions, organisation des vacances, utilisation de l’argent, etc.

Rien d’important ne changera dans la communauté sans l’implication des personnes.
Deux aspects sont essentiels dans la transformation des structures : une identité consciente d’elle-même et l’implication personnelle. La conscience claire de son identité comme institution à laquelle nous appartenons, c’est ce qui oriente et donne sens à toutes les initiatives. Sans elle, en dépit d’une grande générosité à poursuivre ces initiatives, on peut toujours prendre la mauvaise direction. La province changera si un certain nombre de frères et de communautés - la masse critique – s’engagent dans la voie de la transformation personnelle et communautaire.

Un projet communautaire provincial  “existe” s’il suscite l’adhésion.
Le texte sera un véritable projet s’il a été élaboré avec la participation de tous et si tous s’y sentent représentés. À l’élaboration succède la communication aux destinataires, suffisamment expliquée et discutée.

Communiquer et cheminer ensemble. Ce n’est que dans la relation que nous nous réalisons comme personnes. 

Dans la communication profonde je me trouve moi-même et je trouve l’autre. Ce que je suis comme personne, je le dois à une multitude de médiations : la famille, la formation, la communauté, les expériences relationnelles. La relation de qualité se mesure au niveau et à la profondeur de communication, tant en ce qui concerne la relation aux frères que la relation à Dieu.

Quelques considérations pratiques

1.- Partir de la réalité pour assurer la pratique

La réalité présente bien des aspects. Elle nous montre la rareté des vocations. Mais elle nous montre aussi les possibilités nouvelles ouvertes au charisme. Elle nous montre de nouvelles formes de vie communautaire, beaucoup plus centrées sur l’essentiel que sur l’observance. Elle nous montre les nouveaux défis de la mission.

2.- L’avenir se trouve dans le présent de notre vie.
La diminution en nombre, la perte de vocations, la fragilité, peuvent nous entraîner vers un repli. Ne fermons pas les portes à de nouvelles expressions du charisme, à de nouvelles présences, à d’autres formes de  présence dans l’école, à la formation d’adultes, à des établissements qui constituent des alternatives. Ce qui peut pousser demain, nous le semons aujourd’hui. Il est vrai que l’avenir est entre les mains de Dieu, mais c’est Lui qui met entre nos mains le présent qui le crée.

3.- Que le PAP ait une vision d’ensemble, sans être exhaustif. 

L’expérience de beaucoup nous conseille de ne pas y mettre tous nos besoins, même s’il doit ressortir d’une vision globale. Il est préférable de choisir deux ou trois priorités parmi celles où doit s’engager la province.
4.- Assumer un sain pluralisme

Les provinces et vice-provinces présentent une réalité plurielle. Ce pluralisme doit s’harmoniser avec le respect pour les grandes orientations communes concernant la vie personnelle et communautaire. Le supérieur doit être en garde contre le piège du pluralisme revendiqué par des situations discriminatoires.

5.- Contenus 

Le Chapitre général indique les contenus dans les pages 18 et 26.

Les chapitres locaux ou les assemblées privilégient certaines lignes d’action. Mais privilégier ne devrait pas signifier oublier d’autres lignes que le texte comporte. Le provincial et les conseillers verront comment ils peuvent incorporer progressivement les lignes d’action demandées par le Chapitre général. 

6.- Élaboration

Ce doit être un projet “de” la province, plutôt que “pour” la province. La participation des frères est fondamentale pour son succès, même si c’est un chapitre ou une assemblée qui en décide. Il est réaliste que le PAP vise le moyen terme, par exemple trois ou quatre ans. Le supérieur proposera aux communautés les priorités pour que toute la province avance dans le même sens. Les frères incorporent ces priorités à leur projet personnel.

7.- Aider les communautés 

Certaines communautés ont des difficultés à l’élaborer. L’aide du supérieur ou d’un des conseillers peut être utile.

Certaines expériences réussies proposent l’élaboration de fiches ayant la même structure :

.- une partie d’exposition qui éclaire la priorité ;

.- le travail personnel à réaliser ;

.- un questionnaire à partager en communauté ;

.- une liste d’objectifs et de moyens concrets.

S’il existe des commissions, elles peuvent réaliser ce travail. Dans les vice-provinces, les supérieurs sont presque toujours seuls à administrer et à animer. C’est pourquoi il est toujours plus réaliste de faire intervenir d’autres frères, notamment les conseillers.

8.-  Évaluation

L’évaluation est une exigence de la programmation : qui fait quoi, quand, comment. Ce qui ne s’évalue pas se dévalue. Dans les vice-provinces, qui ne disposent pas des structures de soutien des provinces, c’est encore plus important de le faire. 

Il peut être utile que le provincial et son conseil fassent l’évaluation deux fois par an et lors de réunions de supérieurs.
Ministère des supérieurs de communauté. 
Leur formation.

Un ministère fondamental 
79.- Les communautés forment la structure indispensable qui donne vitalité à ce que la province ou la Congrégation souhaitent. Du dynamisme et du leadership des supérieurs locaux dépendra, dans les communautés, la mise en œuvre des orientations et des expériences proposées. Tous, nous attendons beaucoup des supérieurs, de leur capacité à communiquer, de leur témoignage de vie.

Un ministère fondamental 
Les textes et la vie nous parlent de l’importance de ce ministère de l’animation locale, de cette aide et de cet accompagnement de la vie et de l’ouverture aux laïcs dans la mission partagée. 

Le ministère du supérieur et sa croissance personnelle
Les provinciaux, lorsqu’ils nomment un supérieur de communauté, n’exigent pas a priori de lui toutes les qualités d’animation de groupe. Ils souhaitent que la personne nommée accepte de se mettre au service de l’animation de ses frères, avec les qualités qu’elle possède, et son propre exemple. Ils lui demandent de transmettre, par son animation, les orientations de la province.

On peut supposer que l’exercice de son ministère fera grandir personnellement le supérieur, qui mènera une vie en cohérence avec sa charge. C’est ce qui se passe fréquemment. Au départ, il peut constater que ses peurs et ses difficultés de relation augmentent et s’affirment davantage. On ne lui demande pas d’être un spécialiste des relations personnelles. Le supérieur local s’adresse à ses frères seulement en tant qu’animateur, et pas en raison de compétences exceptionnelles. La conviction qu’il exerce ce ministère comme un service spirituel l’aidera à croître spirituellement.

Aides spécifiques : le supérieur doit vivre sa nouvelle expérience comme une occasion et une grâce pour témoigner de ses convictions de religieux. Un moyen habituel, que beaucoup utilisent, est de relire ce que la Règle de Vie et les textes capitulaires disent de sa mission d’animation. Il a également une motivation nouvelle pour approfondir la lecture spirituelle. Il doit être soucieux, par ailleurs, de ce que les frères aient à leur disposition des livres à jour pour la faire eux-mêmes.

En plus de lui procurer des moyens utiles à l’animation, les supérieurs majeurs devront se mettre à sa disposition lors des visites pour dialoguer avec lui plus en profondeur.

Les difficultés

“Je n’ai le temps de rien faire” En général les supérieurs provinciaux sont très conscients de la nécessité de donner du temps au supérieur local pour se préparer à l’animation de la communauté. Mais dans la situation actuelle, il n’est pas très réaliste de penser que tous les supérieurs pourraient bénéficier d’un horaire particulier.

“Compréhension déficiente du ministère de supérieur”. D’après VFC (1994) on peut dire que la compréhension de la fonction de supérieur, tant de la part de ceux qui sont nommés à cette fonction que de la part des religieux, court un risque. Le supérieur pourrait devenir un coordinateur d’activités de la communauté plutôt qu’un animateur de la vie et de l’expérience spirituelle. Les numéros 47 et suivants du texte cité donnent aux supérieurs majeurs des lignes d’action pour la formation des supérieurs et, à ces derniers, des pistes pour l’exercice de leur ministère d’animation.


Le respect des personnes qui fait partie, aujourd’hui, des acquis de la vie communautaire et de la vie religieuse consacrée en général, n’est pas en contradiction avec une autorité au service de la fraternité, de son édification et de la recherche des fins spirituelles et apostoliques

“Difficulté de trouver des supérieurs”. Nos milieux de vie actuels sont marqués par l’individualisme. Aussi n’est-il pas facile de reconnaître et d’accueillir la fonction d’autorité.
Il n’est pas évident non plus de trouver des personnes voulant servir les autres en exerçant de l’autorité.

Caractéristiques de cette autorité

80.- La Règle de Vie nous offre de magnifiques textes sur le supérieur de communauté et sur le service de l’autorité. Nous soulignons ici quelques passages de VFC, en concordance avec ce qu’elle nous dit.  

“Une autorité spirituelle” 
 La mission fondamentale du supérieur local est l’animation spirituelle, communautaire et apostolique de la communauté.
 Il aide ses frères à construire la fraternité.

“Autorité créatrice d’unité”.
 Les communautés ne sont pas homogènes et les frères peuvent avoir des avis qui divergent sur la communauté, sur la manière de l’animer, d’y vivre l’expérience spirituelle et la fraternité. Les supérieurs locaux s’efforcent d’harmoniser les différentes conceptions de manière à arriver à un équilibre entre les exigences de la mission, la vie communautaire, la croissance spirituelle et le partage avec les laïcs. 

Ils recevront d’autant plus d’aides dans l’accomplissement de leur ministère que la formation permanente sera mieux organisée dans la province. Ce sera le cas si la programmation et les directives sont claires ; s’il existe des instruments d’animation de la communauté et de la mission partagée ; si l’on applique un même style d’animation communautaire avec des lignes communes dans le respect de la spécificité locale. Les textes sont importants, mais rien ne peut remplacer les visites du provincial ou des instances d’animation que la province se sera données.

“Autorité qui sait prendre la décision finale et garantit son exécution”
 “Le discernement communautaire est une démarche très utile, même s'il n'est ni facile ni automatique, car il suppose compétence humaine, sagesse spirituelle et détachement personnel.” 

En général, ce que le supérieur pratique dans les réunions communautaires, ce n’est pas le discernement tel qu’il est décrit dans les manuels de spiritualité. Il doit plutôt favoriser et susciter le dialogue, faire respecter l’opinion de tous et mettre en valeur l’apport de chacun. Un climat de prière est souhaitable, tous se sachant réunis par le Seigneur.

Les aides que peut recevoir la formation permanente sont plutôt ponctuelles, mais elles seront très précieuses. Par exemple : les rencontres entre supérieurs locaux d’un même secteur ; la présence du provincial ou de quelque intervenant compétent qu’il pourra lui envoyer ou la collaboration des animateurs d’équipes provinciales de pastorale, de gestion et de formation permanente.

Les aider dans les projets communautaires et le dialogue avec les frères

81.- Tous admettent l’importance des projets communautaires. Mais l’élaboration et la mise en pratique de ces véritables processus de transformation de la vie de la communauté sont toujours laborieuses. 

En général, les provinces bénéficient d’expériences aux résultats prometteurs. Par exemple : la réunion de supérieurs locaux pour parler des lignes du projet, en laissant à chaque communauté leur élaboration et leur concrétisation ainsi que ce qui leur paraîtra prioritaire ; la réservation d’un temps spécial au début de l’année pour son élaboration ; l’évaluation lors des récollections périodiques et lors des visites du provincial ; les échanges périodiques entre supérieurs sur les expériences d’animation qui leur donnent le plus satisfaction.

Aider les supérieurs à parler avec tous les frères

Les provinciaux ne peuvent pas remplacer les supérieurs locaux dans ce dialogue avec les frères. Mais ils pourront toujours les inciter tous à le faire dans le cadre d’une directive de la province. Les supérieurs peuvent inscrire dans le projet communautaire un temps précis où chaque semaine ils seront à la disposition des frères pour ce dialogue qui, évidemment, ne tient pas lieu d’accompagnement spirituel. L’un des moyens que la formation permanente peut offrir aux supérieurs de la communauté est d’organiser chaque année une rencontre avec des personnes qui le pratiquent et avec des spécialistes qui les aideront à le pratiquer en surmontant leurs propres résistances.


Récemment, le Père supérieur de la communauté des jésuites de l’Université Grégorienne était de passage dans notre Maison générale à Rome. Sachant que sa communauté comprend une centaine de personnes, quelqu’un lui a demandé s’il les connaissait tous en tant que supérieur de communauté. Sans répondre par oui ou par non, il a dit que l’une de ses expériences irremplaçables était de se mettre chaque matin à la disposition des jésuites qui voulaient parler avec lui. Il se disait admiratif devant la profondeur et la simplicité de ces hommes remplis de science théologique qui n’hésitaient pas à parler d’eux-mêmes et de leur expérience de foi.

Structures de formation dans la province
La formation permanente a besoin de structures provinciales d’aide 

82.- Les supérieurs demandent en général à être aidés dans la direction des réunions communautaires. Ils ont besoin de techniques pour favoriser le dialogue communautaire et mettre sur pied des structures qui le favorisent. Ils sont intéressés par ce qui peut les aider dans l’expérience de partage avec les laïcs.

Toutes les communautés devraient vivre cette expérience : prière, moments de formation et de dialogue en plus grande profondeur que lors des réunions informelles. Cela, dans le respect de l’une et l’autre vocations et de tout ce que nous demandent les Chapitres à propos de la mission partagée. Une certaine formation est indispensable au départ, mais c’est une question de décision et d’engagement dans la communauté plutôt que de directives provinciales. Les réunions avec les laïcs ne seront pas les seuls moments communautaires, car la communauté a elle-même besoin, comme communauté de vie
, d’évaluer, de discerner, de se proposer des points spécifiques concernant sa consécration et sa vocation.

Équipes ou responsables de formation permanente


83.- Une équipe de formation permanente serait souhaitable dans les provinces. En certaines provinces, l’équipe d’animation autour du provincial pourrait jouer ce rôle ou former le noyau de cette équipe. Dans les autres, il est bon qu’il y ait une équipe, mais on devra prendre en compte d’autres facteurs : l’étendue et la dispersion géographique, le lien avec la mission ordinaire, l’utilisation des moyens techniques actuels, l’envoi modéré de textes aux communautés.

Structures de formation dans la vie ordinaire

84.- La formation se fait ordinairement dans la vie quotidienne, en harmonisant l’expérience de vie avec les engagements personnels et communautaires.

1.- Offrir aux frères volontaires un programme de formation permanente dans la vie ordinaire.

Ce programme inclura divers engagements de vie spirituelle, de mission et de vie fraternelle et des réunions périodiques : 5 ou 6 fois par an, en fin de semaine. L’objectif est de créer un climat d’aide spirituelle et humaine dans un groupe réduit de frères volontaires pour cela. La province peut aussi, dans son plan de formation, proposer que tous les frères, ou la majeure partie d’entre eux, fassent cette expérience périodiquement, par exemple tous les six ans.

2.- Proposer aux laïcs les plus engagés une expérience similaire.

Les laïcs devraient pouvoir bénéficier de quelque chose de similaire, soit avec les frères, soit séparément avec un programme adapté.

3.- La province offre aux frères une préparation pour les différentes phases de la vie

La province peut proposer une formation adéquate aux frères selon les différentes étapes de leur vie. Pour cela elle organise une formation systématique répartie sur plusieurs sessions dans l’année. 

Formation des formateurs 

L’une des priorités dans la formation permanente est la formation des formateurs. Cette formation peut consister à : adapter et approfondir la formation mennaisienne ; aider à la croissance de la maturité humaine et psychologique ; former au discernement personnel et à l’accompagnement ; approfondir la mission partagée et chercher les moyens d’y former les jeunes ; former à ce que l’Église (Vita Consecrata) demande à la vie religieuse aujourd’hui, et à ce que demandent la ratio, les orientations des deux derniers chapitres généraux, concernant la personne du frère, le nouveau style de vie communautaire et institutionnel.

Proposer aux communautés une voie de formation permanente
85.- Formation des supérieurs, selon ce qui a été dit plus haut.
- Mission partagée 

Proposer à toutes les communautés, à l’intérieur des orientations de la province, un programme permettant de vivre la mission partagée à travers la formation, l’ouverture aux laïcs pour un partage d’expérience spirituelle et de formation. Proposer aux communautés de devenir des communautés de référence pour les laïcs, associés ou proches, en harmonisant moments de rencontre en commun et moments réservés à la communauté religieuse.

- Programme de formation pour des rencontres hebdomadaires ou par quinzaine.
- Rénovation communautaire  

Proposer à toutes les communautés un style de vie, de relations, de construction de la fraternité, de partage, d’après les orientations des deux derniers chapitres et en consonance avec les appels de l’Église et de la Congrégation.

- Intégrer les personnes dans la communion “l'un des objectifs spécialement visés aujourd'hui est d'intégrer des personnes différentes par la formation et par les conceptions apostoliques, dans une même vie communautaire où les différences ne soient pas des occasions de conflit mais d'enrichissement réciproque.”

Formation religieuse, doctrinale et professionnelle

86.- La dimension culturelle et professionnelle “en s'appuyant sur une formation théologique solide qui rend apte au discernement, nécessite une mise à jour continuelle et une attention particulière aux différents domaines auxquels s'adresse chaque charisme.”
 

Dans le milieu éducatif, cela requiert une meilleure préparation pédagogique et académique, comme aussi une préparation à diriger et à gérer. En tenant compte des circonstances locales et des lois propres au pays, il serait souhaitable que sur une période de dix ans, un frère puisse bénéficier d’un temps de préparation culturelle et professionnelle qui ne serait pas forcément d’un an. Les établissements peuvent penser quelque chose de semblable pour les laïcs, sans que cela soit de la compétence des provinces.

Ouverture et souplesse 

La préparation est importante. L’ouverture aux courants culturels l’est peut-être encore davantage. Elle permet d’interpeller les jeunes, en vue d’une meilleure éducation : “garder l'esprit ouvert et le plus docile possible, pour que le service soit conçu et réalisé selon les exigences du temps”
.
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Le supérieur général et son conseil

87.- Le supérieur général et son Conseil sont les responsables derniers de l’animation et de la formation dans la Congrégation. Ce qui a été dit plus haut des provinciaux concernant l’animation constitue une exigence encore plus grande pour le supérieur général et son conseil. Cette animation requiert : le discernement et la communion à l’intérieur du conseil général ; la relation d’aide avec les supérieurs majeurs ; l’animation des orientations du chapitre général ; la promotion des projets au niveau général ou local ; la préoccupation pour former et proposer la formation des formateurs ; la stimulation de la croissance humaine et spirituelle de tous, en favorisant les structures et les ressources matérielles qui la rendent possible.
Le conseil général, en union avec les provinces, a la responsabilité particulière de promouvoir une mentalité favorable à la croissance personnelle, à travers la formation permanente. Il ne doit pas en rester au niveau des principes, mais avancer des propositions concrètes.

Le meilleur moyen de réaliser cela est de proposer un itinéraire concret de formation. On ne peut attendre que tous soient d’accord pour commencer, car avec la formation permanente se joue l’avenir de la Congrégation. La formation permanente est obligatoire, non facultative.
Le Chapitre nous presse de :
.- “élaborer les lignes de force d’un programme de formation (ratio)”

.- “encourager la constitution de structures et de plans de formation dans les provinces, vice-provinces… en vue de leur animation”.

.- “Élaborer dans chaque province un projet apostolique mennaisien dans le contexte de la mission partagée”.

Le conseil général demande à toutes les provinces de PROGRAMMER la formation permanente. Il s’offre à aider les supérieurs majeurs, y compris par des temps d’évaluation. Beaucoup de ces propositions peuvent se faire au niveau provincial et communautaire, même si certaines peuvent appartenir à la ratio ou être des orientations du Conseil général.

Moyens 
L’animation du supérieur général et des assistants 

88.- Cette animation doit aider à mettre en oeuvre des projets de passage à la vie des textes capitulaires et de la Règle de Vie. Ce ne sont pas des textes qui ne relèvent que de la théorie. Ils visent la vie de tous les jours, pour toutes les communautés. L’existence d’une profonde ‘culture capitulaire’ dans tous les secteurs constituerait un grand pas en avant. Elle nous amènerait à mettre en pratique les orientations des chapitres généraux et provinciaux, en communion avec le Conseil général.
Les visites du supérieur et des conseillers 

Le Conseil général est passé d’une structure de ‘régions’ à une structure de ‘secteurs’. Pratiquement il continue d’avoir une forte coloration régionale. Ceci présente des avantages et des limites, si l’on considère la nouvelle situation de la Congrégation. L’orientation des visites dépend en partie des membres du conseil général. Elle dépend aussi des souhaits des secteurs. La capacité d’animation de chacun des membres du conseil suit des profils divers. Les provinces ont aussi des souhaits divers. Les visites devraient s’insérer dans un programme d’application du chapitre général. Elles permettraient une application qui tienne compte des particularités de chaque unité et qui mette l’accent sur la responsabilité de ses animateurs, de ses formateurs et de ses centres de formation.

Peut-être faut-il une autre forme de présence du conseil général pour l’avenir immédiat. Peut-être implique-t-elle une nouvelle composition de ce conseil. Le prochain Chapitre général aura à aborder cette question pour faire face à la nouvelle réalité.


Les textes venant du conseil général

89.- Ils font partie des instruments de formation permanente. Ils favorisent la communion dans la Congrégation et aident les secteurs qui en ont le plus besoin. Il n’est pas facile de s’adapter aux désirs ou aux besoins des supérieurs majeurs et des secteurs, car les situations sont très diverses, de même que les besoins.

Les textes du conseil général doivent surtout proposer les lignes générales de l’application du chapitre. Ils doivent suggérer des voies et des propositions susceptibles d’orienter les décisions des provinces. La subsidiarité est ici essentielle, comme la communion. En effet, aussi bien les provinces que les communautés, suivent les orientations du chapitre général.

Les rencontres de formation des supérieurs majeurs

90.- Le Chapitre de 2000 avait conseillé au supérieur général de tenir des rencontres plus fréquentes avec les provinciaux, dans le but de favoriser l’application du Chapitre et la communion dans toute la Congrégation. Dans la période qui a suivi, des rencontres ont eu lieu tous les deux ans, avec tous les supérieurs majeurs, provinciaux et vice-provinciaux. 

Entre deux chapitres, il paraît convenable de programmer deux sessions pour les supérieurs majeurs. L’une peut consister en une session de formation et l’autre peut faire place à l’échange et au dialogue sur ce qui se vit ou peut être mené à bien dans la vie ordinaire.

En certains pays, il y a des rencontres annuelles de supérieurs majeurs, organisés par les conférences de supérieurs du pays. Ce sont de véritables sessions de formation, très utiles dans le contexte local. Elles peuvent être d’une grande aide pour l’animation communautaire.

La structure que définira le prochain Chapitre de 2006 amènera à réorienter ce type de rencontres quant à leur périodicité, à leur contenu et aux participants.

Les rencontres internationales 

Sur la mission partagée 

91.- Le Conseil général, conformément aux orientations capitulaires, a promu deux rencontres internationales sur la mission partagée. Celle d’Europe a eu lieu à Bilbao  Celle d’Amérique du Sud aura lieu en janvier 2006. Ces rencontres doivent aider à créer un esprit commun à propos de la mission partagée. C’est une espérance de vie pour la vie religieuse en général et pour notre Institut.

Nous devons stimuler l’échange de propositions et d’expériences nouvelles et discerner, avec tous les secteurs impliqués, le style de mission partagée qui correspond le mieux à la complémentarité des vocations de laïcs et de religieux, du point de vue personnel comme du point de vue communautaire. 

Sur la “ratio” de formation

Le texte de la “ratio” a été récemment élaboré et discuté à Rome, avec une équipe internationale de formateurs. Il sera étudié par le Conseil général avant d’être présenté au Chapitre général de 2006. La mise en route de ce que le Chapitre approuvera requerra des sessions de formation et d’évaluation pour les formateurs, soit au niveau du secteur, soit au niveau général. Il est très important que la Congrégation se donne le même horizon de formation quant aux orientations, aux contenus et aux structures de formation.
Proposer le cadre de la mission partagée

92.- Les rencontres internationales sont très utiles pour créer des énergies autour de la mission partagée et pour susciter le partage d’expériences entre plusieurs secteurs. Le Conseil général assume la responsabilité de “proposer un cadre de mission partagée" pour la Congrégation, et de stimuler à l’étude des adaptations locales nécessaires dans le respect de ce cadre. Compte tenu également du caractère spécifique de chaque lieu, nous devons favoriser l’élan vers la mission partagée en échangeant avec les provinces sur les voies qu’elles proposent ou sont en mesure de proposer.

Critères

.- Favoriser l’autonomie des laïcs. Un auteur exprime cela en disant que nous devons passer de la paternité spirituelle à la fraternité.

.- Tout faire selon un “esprit de communion”, en respectant la complémentarité des vocations religieuse et laïque.  Prendre soin de ne pas demander aux laïcs ce qui est propre à nos communautés ou aux frères, comme membres de l’ “Institution” Congrégation, et vice-versa en ce qui concerne les obligations familiales.

.- Étudier les implications de la spiritualité et de la mission mennaisiennes pour les vivre comme famille et se former avec d’autres familles. Du point de vue familial, l’apport des laïcs doit être très spécifique pour tout ce qui touche à la défense de la vie et à l’éducation de l’affectivité.

.- Partager l’expérience spirituelle. La spiritualité mennaisienne est une source commune à laquelle puisent frères et laïcs. Elle permet le partage de ce qui caractérise notre spiritualité, tant dans la formation que dans l’expérience de vie. Ce partage peut aussi avoir lieu lors des retraites annuelles, dans le respect du style propre aux retraites de frères et, si nécessaire, en aménageant certaines formules propres aux laïcs.

.- Mettre en route les Communautés Animatrices Mennaisienne. Que les établissements et les oeuvres éducatives soient dirigés par des frères ou des laïcs, ces communautés permettent de rendre visible la vie chrétienne de tous, avec son caractère mennaisien. Elles peuvent être coordonnées par des frères ou des laïcs, hommes ou femmes.

.- Fraternités de laïcs mennaisiens.  Elles sont proposées à différentes occasions et à divers niveaux d’engagement. Il n’y a pas de structure rigide au début. Ce sont les laïcs eux-mêmes qui les créent et leur donnent de la vitalité, avec la collaboration initiale de quelques frères, si nécessaire. Les frères ne peuvent être les supérieurs de ces communautés de vie où le charisme s’incarne dans une structure institutionnelle différente de celle des communautés religieuses.

.- Projets de vie, et pas seulement de travail. Ces fraternités, et en général tout ce qui a trait à la mission partagée, constituent un projet de vie qui ne se limite pas au cadre du travail.

.- Se former pour accompagner. Le frère habitué à pratiquer le discernement dans sa vie est davantage préparé à un accompagnement spirituel. Il aura cependant besoin d’une formation spécifique pour cet accompagnement.

.- La promotion des vocations de vie chrétienne laïque et de vie consacrée.

.- La proposition missionnaire à quelques laïcs. Les obligations familiales étant sauves, la proposition missionnaire ad extra, temporaire ou définitive, est l’une des possibilités offertes aux laïcs les plus engagés et aux associés.

CONCLUSION

“Je te recommande de raviver le don de Dieu qui est en toi”.

93.- Ranimer le feu qui couve sous la cendre, c’est surtout laisser l’Esprit raviver la flamme moyennant notre collaboration. Le dynamisme de la grâce agit gratuitement en chacun, mais le Seigneur utilise habituellement la disponibilité de chacun à se laisser guider par l’Esprit. Faire revivre le don c’est se faire argile entre les mains du divin Potier pour se laisser modeler par Lui, à l’exemple de Jésus. "Avance au large !”  Duc in altum !
 Chaque nouvelle situation est un passage sur l’autre rive. Il nous faut faire un nouveau ‘pas’ intérieur. Chacun de nous sait ce que Dieu lui demande pour dépasser la routine, pour surmonter le désespoir, pour croître humainement et spirituellement. Toutes les traversées demandent la disponibilité à de nouveaux appels. Ils demandent également l’ouverture à la nouveauté de l’Esprit pour accepter les invitations constantes à la conversion que lancent les Chapitres, l’expérience quotidienne ou des expériences spirituelles prolongées.
Rome, le 1er septembre 2005



F. José Antonio Obeso, s.g. 
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